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Infortunée  Gertrude* 
comme  je  l'ai  dit  au 
I  commencement  de  cette 
Hiftoire ,  devint  auflî  bien  que 
fon  Fils,  la  victime  des  deffeins 
criminels  de  Charles  de  Navar- 
re. Elle  fut  contrainte  de  s'em- 
barquer fur  un  Vaiileau  qui  fai- 
foit  route  vers  les  Indes  Orien- 
tales. J'ai  dit ,  ce  me  femble  > 
Tome  II.  A 


*    Gaston  de  Foix, 

que  ce  méchant  Prince  lui  ayant 
ôté  toutes  ces  femmes ,  &.  les 
marques  de  diftinctions  qui  pou- 
voient  la  faire  reconnoître ,  elle 
y  fut  d'abord  confondue  avec  les 
plus  fimples  paflageres  ,  après 
avoir  eu  la  cruauté  de  l'informer 
des  fbupçons  que  fon  Frère  av oit 
femé  contr'ellej  mais  malgré  le 
peu  de  diftinciion  qu'on  eut 
pour  elle  dans  les  commence- 
mens  de  fa  navigation,  fon  air 
noble ,  fà  douceur,  6c  ce  certain 
caractère  de  Grandeur  ,  qui 
quitte  rarement  les  perfonnes 
hors  du  commun ,  lui  captivè- 
rent enfin  la  bienveillance  de 
Mora/que,  Capitaine  du  Vaif. 
feau ,  qui  bien  que  Marchand 
en  apparence,  avoit  les  fenti- 
mens  au-defTiis  de  fon  état.  Il 
diftingua  Gertrude  du  refte  de 
fon  Equipage  ,  Se  l'ayant  entre- 
tenue ,  il  lui  trouva  tant  d'efprit 
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&  de  raifon ,  qu'elle  devint  bien- 
tôt fa  plus  chère  confidente* 
Quoique  la  Princefle  ne  fe  dé- 
couvrît pas  pour  ce  qu'elle  étoit 
effectivement ,  fe  faifant  nom- 
mer Floriane  ,  le  Capitaine  jugea 
facilement  qu'elle  devoit  être 
au-deflîis  de  ce  qu'elle  affeéloit 
de  paroître.  Il  commença  donc 
à  avoir  pour  elle  une  partie  des 
égards  qu'elle  méritoit  5  il  la  fie 
fervir  avec  foin ,  6c  n'eut  plus 
de  plaifir  qu'à  s'entretenir  avec 
elle.  Leur  route  devoit  être  fî 
longue,  que  Gertrude  n'en  eût 
pu  fupporter  le  cours  fans  le 
foulagement  que  le  Ciel  lui 
procura,  (  Il  eft  confiant  que  fî 
la  Providence  fouffre  quelque- 
fois que  la  vertu  foit  opprimée, 
elle  fçait  dumoins  la  foulager 
jufqu'au  moment  heureux  où 
fa  candeur  puiûe  fe  manifefte* 
dans  tout  fon  jour,  )  La  Corn* 
A  z 


4  Gaston  de  Foix, 
telle  de  Foix  en  fit  l'expérience, 
elle  eut  mille  fois  fuccombé  fous 
le  poids  de  !a  douleur  fans  les 
foins  généreux  de  Morafque. 
En  effet ,  peut- on  fe  repréfenter 
une  perfonne  plus  infortunée  ? 
Abandonnée  de  fon  époux ,  tra- 
hie par  fon  frère, privée  d'un  fils 
qui  faifoit  fon  unique  confola- 
tion,  livrée  à  un  élément  perfide, 
ôt  féparée  enfin  pour  jamais  de 
fa  patrie  ôt  des  moyens  de  prou- 
ver fon  innocence,  que  de  juftes 
fujets  de  défefpoir  î  Se  peut-il 
que  la  raifon  puiffe  en  triom- 
pher ?  Cependant  Gertrude  foû- 
tenue  fans  doute  par  une  puif 
fance  fupérieure,  furmonta  avec 
courage  des  malheurs  dont  li- 
mage feule  fait  horreur,  Moraf- 
que, qui  s'appercevoit  de  fa  pro- 
fonde mélancolie  ,  cherchoit 
avec  affiduité  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  la  calmer.    Mais 
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hélas  !  cette  trifte  Princelïè  dé- 
vorée en  fecret  de  fes  juftes 
chagrins ,  ne  pouvoit  fe  livrer 
aux  confolations  qu'on  cher- 
choit  à  lui  procurer.  Le  Capi- 
taine en  étoit  au  défefpoinêc 
quoiqu'il  fût  lui-même  déchiré 
par  de  cuifans  remors,  6c  livré 
par  conféquentaux  plus  mortels 
déplaifirs ,  il  ne  laifïbit  pas  de  fe 
montrer  fenfible  à  ceux  de  la 
faufle  Floriane.  Quoi,  Madame, 
lui  dit-il  un  jour,  ne  pourrai-je 
jamais  parvenir  par  mes  foins  èc 
ma  complaifance ,  à  bannir  de 
votre  ame  la  mémoire  de  vos 
malheurs  ?  Votre  raifon  ne  peut- 
elle  me  féconder  ?  A  quoi  peu- 
vent fervir  votre  efprit  6c  votre 
courage  ,  fi  l'un  6c  l'autre  vous 
abandonnent  dans  le  befoin  prêt 
(ànt  que  vous  avez  de  leur  fe- 
cours  î  Ah  !  Morafque  ,  inter- 
rompit la  Princeilé ,  il  eft  de 
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é  Gaston  de  Foix, 
certains  maux  au/quels  on  cher- 
che vainement  des  remèdes.  Les 
miens  font  d'une  nature  à  ne 
me  lai  (Ter  entrevoir  qu'une  fuite 
innombrable  de  peines ,  qui  tôt 
ou  tard  me  conduiront  au  tom- 
beau. Ne  vous  y  trompez  pas, 
Madame,  s'écria  Morafque,  fi 
les  chagrins  qui  dévorent  votre 
ame  ne  procèdent  pas  de  la  mort 
de  quelqu'un  qui  vous  touche, 
ils  peuvent  avoir  leur  terme  5 
le  Ciel  eft  équitable,  6t  peut  y 
faire  (accéder  une  douce  tran- 
quillité :  mais  s'ils  naiflènt  de  la 
perte  de  ce  que  vous  aimez, 
votre  douleur  eft  jufte  d'autant 
qu'elle  eft  irréparable.  Croyez- 
vous  donc  ,  Morafque  ,  inter- 
rompit Floriane  ,  qu'il  ne  foit 
point  de  plus  fenfibles  malheurs 
que  ceux  que  la  mort  peut  pro- 
duire ?  Ne  comptez-vous  pour 
rien  la  perte  d'une  réputation 
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injuftemcnt  opprimée  ?  Doutez- 
vous  de  l'état  douloureux  que 
doit  caufer  dans  une  ame  bien 
née,  l'éloignement  de  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher  au  mon- 
de ?  Ignorez-vous  ce  que  peut 
faire  fentir  d'horreurs  la  tra- 
hifon  d'un  frère  ôc  la  haine  d'un 
époux?  Hélas  ! pourfuivit-elle  en 
verfant  quelques  larmes,  la  mort 
eft-elle  comparable  à  ces  funef 
tes  portraits  ?  Ce  font  cependant 
les  traits  marquez  de  ma  vie  > 
reconnoiflez-y  la  malheureufe 
Floriane.  Il  eft  vrai ,  Madame, 
répondit  le  Capitaine,  que  les 
réalitez  de  ce  que  vous  me  dé- 
paignez ici,  font  trembler,  mais 
le  fort,  par  un  de  ces  heureux 
caprices,  peut  vous  rejoindre  à 
ce  que  vous  avez  perdu,  votre 
innocence  peut  éclatter.  (  Le 
Ciel  doit  s'intéreflèr  à  foûtenir 
un  de  ces  plus  brillans  attributs. ) 
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Votre  frère  peut  fe  repentir  ou 
être  confondu,  &;  votre  époux 
enfin  peut  ouvrir  les  yeux  ,  & 
rendre  juftice  à  votre  vertu. Mais 
hélas  .♦  puifque  je  me  vois  forcé 
à  vous  ouvrir  mon  cœur,  que 
nos  fituations  font  différentes  s 
j'ai  moi-même  produis  mes  mal- 
heurs ,  il  ne  me  refte  aucune 
reiTource  ,  je  traîne  une  vie  dé- 
plorable  que  le   Chriftianifme 
m'empêche  de  terminer  5  je  n'ai 
pour  perfpe&ive  qu'une  prolon- 
gation de  peines  qui  ne  peuvent 
jamais  s'effacer.  Fugitif  de  mon 
Pays ,  odieux  à  toute  la  terre ,  6c 
plus  encore  à   moi-même  ,  je 
cherche  partout  une  mort  que 
le  deftin  barbare  me  refufe.  Je 
ne  puis   difconvenir,  reprit  la 
Princefîe  ,  que  les  maux  dont 
vous  me  tracez  une  légère  ébau- 
che, ne  l'emportent  fur  les  miens, 
mais  peut-être  que  l'imagina- 
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tion  vous  les  dépeint  plus  ter- 
ribles qu'ils  ne  le  font  en  effet. 
Non,  Floriane,  s'écria  Morafque, 
leur  réalitez  ne  font  que  trop 
bien  fondez  5  ôc  pour  vous  en 
convaincre ,  écoutez  le  récit  de 
mes  infortunes,  peut-être  fend- 
ront elles  à  adoucir  les  vôtres  : 
Ceft  la  feule  fatisfaction  que 
j'en  puifïe  retirer.  A  ces  mots 
s'étant  mis  en  état  de  n'être 
écouté  que  de  la  feule  Floriane, 
il  commença  fon  difeours  en  ces 
termes. 


HISTOIRE 

deLigoure,  d'Otase, 


ET  DE  PlRONE. 

A  fortune  différencie  ordi- 
nairement ces  caprices  & 
les  traverfes  dont  elle  accable 
les  humains  ;  les  uns  le  voyent 
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précipitez  par  elle  du  faîte  des 
Grandeurs  dans  l'oubli  ôc  le  mé- 
pris 5  les  autres  fe  perdent  par 
trop  d'amour  6c  d'ambition  5  en 
un  mot ,  chaque  caufe  peut  en- 
traîner la  ruine  de  celui  qui  s'en 
trouve  obfedé  :  mais  vous  con- 
viendrez ,  Madame ,  qu'il  eft  rare 
de  trouver  une  perfonne  qui 
fans  l'avoir  mérité ,  fe  trouve 
en  butte  aux  revers  les  plus 
inouïs.  Ma  naiflànce  eft  aflez 
connue  dans  ma  Province ,  6c 
j'ofe  dire  qu'elle  y  tient  un  des 
premiers  rangs.  (  Trifte  avan- 
tage, puifque  fans  y  contribuer 
j  en  ai  fouille  indignement  1  e- 
clat.  )  Je  ne  vous  entretiendrai 
point,  Floriane,de  mon  édu- 
cation ni  de  mon  enfance.  Je 
fus  élevé  avec  foin  jufqu'à  l'âge 
de  vingt  ans.  Mon  père  de  ma 
mère  étant  morts  à-peu-près  dans 
ce  temps ,  je  me  vis  maître  de 
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ma  deftinée  6c  d'un  bien  consi- 
dérable. Je  fongeai  à  me  procu- 
rer un  établiirement  où  je  pufle 
rencontrer  à  la  fois  l'agréable  £c 
l'utile.  Je  chargeai  plufieurs  de 
mes  amis  du  foin  de  me  cher- 
cher un  parti  fortable  >  je  leur 
dit  que  ce  ne  feroit  point  la 
beauté  qui  fîxeroit  mon  choix  5 
que  pour  peu  que  la  figure  de 
ma  femme  ne  fût  point  cho- 
quante ,  je  m'en  contenterois 
avec  plaifir,  pourvu  qu'en  revan- 
che elle  eût  un  efprit  doux  fans 
être  fade,  un  caraclere  fbciable 
fans  affe&ation  ,  &;  beaucoup 
d'égalité  dans  VI  meur  fans  for- 
cer ion  inclination.  Quoique  ce 
portrait  fat  en  racourci,  il  étoit 
cependant  aflèz  difficile  d'en 
trouver  l'original.  Pirone  qui 
étoit  pour  lors  mon  plus  intime 
ami  ,  me  le  fit  remarquer  en 
riant.  Attendez  ,  me  dit-il  5  la 
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Nature  va  paîtrir   tout  exprès 
une   femme  en   votre   faveur. 
Mais  quand  elle  fera  formée  , 
que  lui  promettrons  -  nous  de 
votre  part  5  car  enfin  il  faut  que 
la  loi  foit  tout  au  moins  égale. 
Offrez- lui,  repartis-je  fur  le  mê- 
me ton ,  de  continuelles  atten- 
tions fans  gène  ,  une  honnête 
liberté   fans  trouble  ,  ôc  beau- 
coup de  tendreiîe  fans  jaloufie. 
Sur  ce  pied-là  ,  reprit  il  en  me 
quittant,  je  vais  tout  employer 
pour  avoir  la  gloire  de  joindre 
deux  Phœnix.  En  effet ,  Mada- 
me ,  il  ne  chercha ,  &.  ne  trouva 
que  trop  pour  mon  malheur.  Je 
fus    contraint    quelques    jours 
après,  de  partir  du  Limofin  pour 
me  rendre  à  Paris  5  j'avois  un 
procès  confidérable   contre  un 
Gentilhomme  de  mes  voifîns , 
que  mon  père  m'a  voit  recom- 
mandé en  mourant  de  ne  jamais 
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accommoder,  fe  croyant  fondé 
enjuftice.  Cette  affaire  duroit 
depuis  plus  de  vingt  ans  ,  ôc 
avoit  jette  un  fi  grand  froid  dans 
nos  familles ,  que  je  ne  connoif. 
fois  que  de  réputation  celle  de 
Morien.  (  Cétoit  le  nom  de  mon 
adverfe  Partie.  )  J'arrivai  donc  en 
peu  de  jours  dans  la  fameufe 
Capitale  de  la  France  ,  où  je  ne 
manquai  pas  d'aller  folliciter  mes 
Juges.  Je  preilai  avec  tant  d'ar- 
deur le  Jugement  définitif  de 
mon  procès  ,  que  je  parvins 
enfin  à  le  mettre  en  état  d'être 
rapporté.  Je  n'étois  a  Paris  que 
pour  cette  unique  affaire ,  je  n'y 
voulois  faire  aucune  connoiilan- 
ce  ;  je  fçavois  le  danger  où  s'ex- 
pofe  un  jeune  homme  quand 
il  fe  livre  à  des  inconnus  qui 
fouvent  le  précipitent  3  ou  dans 
l'exccffive  depenfe  ,  ou  dans  la 
balte  crapules  èc  comme  je  vou- 
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lois     inceflàmment     retourner 
chez  moi ,  je  réfolus  de  ne  me 
livrer  à  perfonne.   Mes   feules 
occupations  étoient  les  fpeâa- 
cles  ôc  la  promenade  5  je  m'aban- 
donnois  tout  entier  a  cet  inno- 
cent plaifir  après  mes  heures  de 
follicitations.  Un  jour  que  feul 
au  bois  de  Vincennes,  j'e'tois  ap- 
puyé contre  un  arbre  un  livre 
de  Chimie  à  la  main,  (  fcience 
obfcure  pour  laquelle  j'ai   eu 
toute  ma  vie  beaucoup  d'incli- 
nation ,  )  je  vis  paflèr  à  quelques 
pas  de  moi ,  trois  jeunes  gens  > 
l'un  defquels  difoit  aux  autres  : 
Elle  eft  ici,  n'en  doutez  pas ,  jr 
l'ai  vu  defcendre  de  fon  caroffr 
avec  fon  père  >  attendons  qu'eik 
foit  éloignée  de  &s  gens ,   6 
hors  d'état  d'être  fecouruë,  i 
nous  fera  facile  alors  d'en  veni 
à  bout  fans  aucun  éclat.  Ce  dif 
cours ,  fans  trop  fçavoir  pour- 
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quoi ,  me  cauia  une  violente 
agitation  5  je  Pattribuai  à  l'hon- 
neur qui  m'engageoit  de  voler 
au  fecours  de  cette  perfonne 
qu'on  vouloit  fans  doute  inful- 
ter  5  je  me  livrai  donc  fans  balan- 
cer ,  Se  je  fuivis  de  loin  celui 
que  je  venois  d'entendre.  A 
peine  avois-je  fait  cent  pas, 
qu'au  détour  d'une  des  routes 
du  Bois ,  je  rencontrai  un  hom- 
me d'environ  foixante  ans ,  qui 
tenoit  fous  le  bras  une  jeune 
perfonne  dont  le  grand  air  m'é- 
blouït.  Je  n'avois  jufqu'alors  rien 
vu  de  fi  charmant  5  auffi  mon 
cœur  par  ion  excefïïf  battement 
m'annonça  ma  défaite.  Mais  fai- 
fant  réflexion  fur  le  champ, que 
c'étoit  peut-être  cette  Etrangère 
contre  laquelle  je  venois  d'en- 
tendre comploter ,  je  l'arrêtai 
refpectueufement  comme  elle 
fe  dérangoit  du  chemin  pour 
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nie  laiflèr  le  palîàge  libre.  Ma- 
demoifelle,lui  dis-je,  mon  heu- 
reufe  étoile  me  conduit  à  pro- 
pos à  votre  fecours ,  vous  allez 
être  infultée  par  trois  hommes 
dont  je  viens  de  découvrir  le 
projet  5  mais  j'efpere  que  fécon- 
dant de  mon  mieux  Monfîeur 
votre  père  ,  nous  les  ferons  re- 
pentir de  leur  delfein  téméraire. 
LeVieillard  qui  étoit  arrêté  pour 
m'écouter,  parut  auffi  furpris  de 
mon  difcours  que  fon  aimable 
fille  :  cependant  fans  fe  décon- 
certer, il  me  remercia  poliment 
de  mon  avis  falu taire,  &  fe  pré- 
para à  retourner  vers  le  lieu  où 
il  avoit  laifle  fon  équipage.  Mais 
les  trois  Etourdis  dont  je  viens 
de  parler ,  qui  par  leurs  magnifi- 
ques vêtemens  me  parurent  hors 
du  commun ,  ne  lui  donnèrent 
pas  le  temps  d'exécuter  fon  def- 
fein.  Ils  lui  coupèrent  infolem- 

ment 
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ment  la  chemin ,  &  celui  dont 
je  reconnus  la  voix  prenant  la 
parole  :  Il  n'eft  pas  jufte  ,  bon- 
homme, lui  dit-il,  que  vous  jouît 
fiez  fans  trouble  du  plaifir  d'en- 
tretenir toujours  feul  cette  aima- 
ble Demoifelle  ,  nous  préten- 
dons en  avoir  notre  part  :  Ainfî, 
croyez-moi ,  retournez  tout  feul 
à  Paris  >  dites-nous  votre  demeu- 
re, &c  nous  la  remenerons  chez 
vous  quand  nous  jugerons  à  pro- 
pos de  le  faire.  Je  vous  avoue 
que  ce  brutal  difcours  me  mit 
hors  de  moi,  &  faifiiïant  la  pa- 
role avant  le  Vieillard  qui  fe  pré- 
parait à  répondre  :  J'ignore  qui 
vous  êtes,  leur  dis-je  5  mais  Gens 
de  Condition  ou  Roturiers  ,  je 
ne  vois  en  vous  que  des  mifera- 
bles  à  qui  je  conièille  de  palier 
outre  5  vous  ne  fçauriez    être 
braves    avec    tant    d'infolence. 
Cette  vive   repartie  attira  fur 
Tsme  IL  B 
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moi  feul  la  fureur  de  ces  trois 
fanfarons  >  ils  m'attaquèrent  en 
même  temps,  je  n'eus  que  celui 
de  m'appuyer  contre  un  arbre 
pour  n'être  pas  environné.  Je 
m'attendois  à  me  voir  féconder 
par  l'homme  duquel  j'avois  em- 
brafle  la  défenfe  j  mais  le  lâche 
ne  me  vit  pas  plutôt  aux  prifes, 
qu'il  prit  en  courant  avec  fa  fille, 
le  chemin  qui  conduifoit  à  fbn 
caroiïe.  Mes  aiîaffins  étoient  fi 
cruellement  outrez  de  rage  con- 
tre moi,qu'ilsen  oublièrent  l'en- 
vie qu'ils  avoient  de  pofîeder  la 
Demoifelle,  pour  ne  s'occuper 
riu'à  la  vengeance.  Mais  s'ils  m'at  • 
laquèrent  avec  vivacité ,  je  les 
reçus  avec  un  courage  qui  les 
fit  bien-tôt  repentir  de  leur  té- 
méraire entrepdfè.  Je  les  bleflai 
tous  les  trois  fans  l'être.  Je  n'en 
dois  pas  tirer  un  grand  fond  de 
vanité>ils  étoiçnt  auffi  maladroits 
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que  craintifs,  &  n'ofoient  nYap- 
procher.  Enfin ,  remarquant  leur 
défavantage  ,  ils  prirent  le  parti 
que  la  lâcheté  leur  inipira  5  ce 
fut  de  fuire  honteufement.  Je 
ne  me  mis  pas  en  devoir  de  les 
fuivre.  Mais  voulant  leur  faire 
une  avanie  complette  :  Fuyez  , 
braves  Guerriers  ,  leur  criai-je  , 
allez  attaquer  des  femmes  5  mais 
craignez  cependant  d'en  être 
battus  à  coup  de  quenouille»  Je 
ne  fçai  s'ils  m'entendirent.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  je  regagnai  mon 
carofïè  de  louage ,  ôc  je  repris 
le  chemin  de  Paris.  Mon  avan- 
ture  me  donna  une  ample  ma- 
tière à  réflexion.  La  poltronnerie 
du  Vieillard  qui  m'avoitfi  cruel- 
lement abandonné ,  &.  la  beauté 
furprenante  de  là  fille  ,  me  cau- 
foient  autant  d'indignation  que 
d'amour.  Que  n'aurois  je  pas 
donné  pour  retrouver  cette  ai- 
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mable  perfonne  !  Mais  je  n'y 
voyois  aucune  apparence.  Paris 
eft  d'une  iî  grande  étendue  ,  qu'à 
moins  de  lçavoir  positivement 
les  demeures,  on  ne  peut  plus 
fe  rejoindre  fans  un  trait  du 
hazard.  Je  pris  donc  le  parti  que 
la  prudence  &  l'impoffibilite  me 
fuggérerentjje  réfolus  d'oublier 
mon  Inconnue  5  quoique  fon 
image  fut  profondement  gravée 
dans  mon  cœur,  je  ne  défefperai 
point  de  l'en  effacer  5  je  crus 
même  au  bout  de  quelques 
temps  y  avoir  réuffi.  Cependant 
je  repris  mes  habitudes  ordinai- 
res 5  mes  follicitations  étoient 
fi  preilan  tes,  qu'indubitablement 
mon  procès  alloit  être  jugé ,  &C 
je  l'euile  fans  doute  gagné ,  tant 
il  étoit  fondé  fur  l'équité  ,  fi  je 
n'eufle  mis  par  mon  extrême  im- 
prudence ,  un  obftacle  invincible 
à  là  décifion. 
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Un  matin  étant  chez  mon 
Rapporteur  ,  je  vis  entrer  dans 
fbn  appartement,  le  même  jeune 
homme  qui  m'avoit  attaqué  ail 
bois  de  Vincennes ,  8c  qui  avoit 
porté  la  parole  au  Vieillard.  Sa 
vue  me  fit  rougir,  la  mienne 
le  déconcerta  r  mais  voulant  en 
étourdi  le  pouiler  à  bout ,  je 
l'abordai  comme  fi  je  Peufle  fré- 
quenté toute  ma  vie.  Je  m'ar> 
perçus  que  mon  Rapporteur  me 
croyant  fon  ami ,  m'en  regar- 
doit  avec  plus  de  confidération. 
A  la  fin ,  tirant  mon  Brave  dans 
un  embrazure  de  croifée ,  com- 
me fi  j'eufïè  eu  un  grand  fecret 
à  lui  communiquer:  Eh  bien, 
Vaillant  Perfonnage  ,  lui  dis-je, 
êtes- vous  toujours  ravifieur ,  af- 
fairai &  poltron?  Malheureux , 
me  répondit-il  tout  bas,  tu  cher- 
ches ta  perte ,  8c  tu  Pas  rencon- 
trée 5  tonfang  me  répondra  bien- 
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tôt  de  ton  infolence.  Choifïs 
donc,  lui  répartis-je  avec  mépris, 
de  plus  illull-res  Champions  pour 
m'attaquer,  fans  quoi  je  ne  te 
répondrai  qu'à  coups  de  canne. 
A  ces  mots  je  le  quittai ,  &c  fai- 
fant  la  révérence  au  Magiftrat 
chez  lequel  j'étois  ,  je  fortis  de 
/on  appartement  &:  de  fa  mai- 
fon.  Je  trouvai  à  fa  porte  un 
Equipage  brillant,  que  je  jugeai 
appartenir  à  mon  homme.  Je 
m'informai  de  fon  nom  >  on  me 
dit  qu'il  s'appelloit  le  Duc  de 
*  *  *  fils  du  Prince  de  *  *  *. 
J'avoiie  que  ce  çrand  Titre  ra- 
battit  tout-a-coup  mon  amour- 
propre.  Je  conçus  fans  peine  le 
danger  auquel  je  venois  témé- 
rairement- de  m'expofer  5  j'en 
craignis  les  fuites,  6c  ce  fut  avec 
raifon.  Je  blâmai  mon  impru- 
dence 5  mais  elle  étoit  fans  reme- 
det  Enfin ,  tout  penfif  6c  tout 
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irréfolu  du  parti  que  je  devois 
prendre,  je  me  rendis  a  un  jar- 
din public,  pour  avoir  la  liberté 
d'y  réfléchir.  Je  me  déterminai 
d'abord  à  changer  de  quartier, 
bien  perfuadé  que  le  du  Duc  de 
■^*#;  qui  s'informeroit  de  ma  de- 
meure &:  de  mon  nom ,  chez 
mon  Rapporteur ,  m'y  feroit  tôt 
ou  tard  aiîàffiner.  Cette  réfolu- 
tion  prifé,  je  fongeai  à  mon  pro- 
cès 5  je  compris  facilement  que 
toute  la  Cour  à  l'inftigation  de 
mon  Ennemi ,  ail  oit  folliciter 
contre  moi,  Mes  conjectures  n'é- 
toient  que  trop  bien  fondées. 
Que  de  reproches  ne  me  fis-je 
pas  à  moi-même ,  et  que  mon 
exemple  eft  une  belle  leçon  à 
la  jeunefle  évaporée  qui  fe  livre 
Jfàns  difaétion  à  tout  ce  que 
le  cara&ere  lui  demande  !  Ce- 
pendant ne  voulant  pas  négliger 
un  temps  qui  pouvoit  m'étre 
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précieux,  je  revins  à  mon  Au- 
berge ,  d'où  je  fis  en  diligence 
enlever  mes  bardes  pour  les  con- 
duire dans  un  autre  quartier  tout 
oppofé.  Cette  précaution  me  fut 
néceilàire$je  fçus  quelques  jours 
après  par  mon  Valet  de  Cham- 
bre qui  s'en  informa ,  que  plu- 
sieurs Inconnus  étoient  venus 
me  demander  dans  mon  premier 
Logis ,  &  qu"on  avoit  vu  roder 
autour  de  cette  mai  (on,  des  gens 
armez  qui  fans  doute  médi- 
taient quelque  mauvais  deflein. 
Je  me  remerciai  pour  lors  de  ma 
prudente  démarche  *  «Se  voulant 
en  tirer  un  autre  fruit,  j'écrivis 
à  mon  Rapporteur,  &je  le  priai 
de  m'indiquerun  lieu  où  je  pulîe 
lui  parler  fans  témoins  Sa  ré- 
ponse fut  conforme  à  mes  dé- 
firs  5  il  me  nomma  l'endroit  où 
je  devois  me  rendre  le  lende- 
main. Il  ajoûtoit  même,  qu'il 

m'avoic 
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m'avoit  fait  chercher  partout, 
ayant  des  chofes  de  la  dernière 
conféquence   à   me  communi- 
quer. Cette  apoftille  redoubla 
mon  impatience  ,  je  me  rendis 
à  l'heure  marquée  au  rendez- 
vous.   J'y  trouvai  le  Magiftrat 
qui  m'y  attendoit.    Mônfîeur  , 
me  dit-il  d'abord ,  c'eft  avec  le 
dernier  chagrin  que  je  dois  vous 
annoncer  que  je  ne  puis  plus  me 
mêler  de  votre  Procès.  Le  Duc 
de  *  *  * ,  après  votre  départ  de 
chez  moi ,  s'informa  de  votre 
nom  6c  de  votre  demeure.  Je 
fus  furpris  de    cette  queftion  , 
vous  croyant  amis  ;  mais   l'en 
ayant  inftruit  auffi-bien  que  de 
la  caufe  qui  vous  arrêtoit  à  Pa- 
ris ,  il  me   parut  outré  contre 
vX)iis  de  la  plus  violente  colère, 
ôc  fans  m'en   dire  le  fujet ,  il 
jura  votre  perte.  Il  commença 
par  me  prier  avec  la  dernière 
Tome  11 \  C 
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înftance  >  de  ne  plus  vous  fervir 
de  Rapporteur.  Lui  ayant  dit 
qu'il  ne  m'étoit  pas  poffible  de 
vous  refufer  mon  miniftere,  il 
-fortit  en  furieux  de  chez  moi , 
fèn.s  me  parler  de  l'affaire  qui 
l'y  avoit  conduit.  J'ignore ,  pour- 
suivit le  Magiftrat ,  de  quelle  fa- 
çon il  a  pu  s'y  prendre  à  la  Cour 
pour  vous  perdre  j  mais  dès  le 
lendemain ,  il  m'envoya  un  Or- 
dre ligné  de  la  main  du  Roy  9 
qui  me  défend  de  rapporter  vo- 
tre Procès.  Le  voilà,  continua- 
t*il  en  me  le  montrant,  il  eft 
formel  ,  oC  ne  ibuffre  aucune 
réplique.  Je  m'y  attendois ,  Mon- 
sieur ,  lui  répartis- je  5  je  connois 
la  lâcheté  du  Duc  de***,  &je 
dois  pour  mon  honneur  vous  la 
faire  connoître  auffi.  Sur  cela  je 
lui  racontai  mon  avanture  du 
Bois  de  Vincennes,  &.  l'impru- 
dence que  j'avois  eu  chez  lui.  H 
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me  loua  de  l'une  ,  &  me  blâma 
de  l'autre.  Tous  les  difcoursfont 
a  préfent  furperrlus  ,  ajoûta-t'il 
«enfuite ,  ce  qui  eft  fait  ne  peut 
plus  fe  reparer  ,  il  ne  s'agit  que 
d'y  chercher  un  remède  prompt 
8c  efficace.  Je  n'en  fçache  point 
d'autre  que  votre  éloignement; 
Partez,  mon  cher  Ligoure ,  votre 
vie  n'en:  point  en  fureté  à  Paris* 
Le  Duc  de  *  *  *  a  des  amis  &  des 
créatures  partout  5  malgré  vos 
juftes  précautions  vous  ferez  dé- 
couvert ,  &c  vous   fuccomberez 
fous  un  lâche  aflaffinat.  Ce  qu'il 
a  fait  prouve  ce  qui!  peut  faire 5 
éloignez-vous  encore  une  fois, 
retournez  dans  votre  Province , 
précautionnez-vous-y  contre  ce 
qui  peut  même  vous  y  arriver, 
les  perfonnes  de  la  naifîance  £c 
du  caractère  du  Duc  de***  ont 
la  vengeance  aufli  étendue  que 
la  mauvaife  volonté  5  craignez 

c  * 
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tout ,  ôc  ne  vous  fiez  qu'à  peu 
de  gens.  Que  cette  leçon  étoit 
jufte  !  Quej'eùflè  été  heureux  fi 
j'avois  toujours  pu  la  mettre  en 
pratique  !  je  remerciai  mon  pré- 
tendu Rapporteur  de  fes  fages 
avis  ,  je  lui  promis  de  les  iuivre, 
èc  de  ne  jamais  oublier  la  part 
qu'il  daignoit  prendre  à  mon 
malheur.  Je  le  quittai  enfin  après 
qu'il  m'eût  allure  que  mon  Pro- 
cès ne  pouvoit  être  jugé  fans 
mon  confentement  6c  que  tout 
le  crédit  du  Duc  de  *  *  *  échouè- 
roit  contre  l'intégrité  de  mes 
Juges.  Sur  cette  ailurance  je  par- 
tis quelques  jours  après  de  Paris  5 
&  je  pris  à  grandes  journées  le 
chemin  de  mes  Terres. 

Mon  retour  ne  fut  pas  plutôt 
divulgué  dans  ma  Province ,  que 
tous  mes  amis  vinrent  me  té- 
moigner la  joy e  qu'ils  en  avoient. 
Je  leur  cachai  ce  qui  l'avoit  pré-. 
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cipité  5  je  leur  dis  Amplement , 
que  les  chicanes  de  ma  Partie 
avoient   fi  fort   retardé  le  dé- 
nouement de  notre  affaire  ,  que 
je  m'étois  ennuyé  d'attendre  fa 
conclufion.  Ce  fut  au  feul  Piro- 
ne  à  qui  je  fis  l'entière  confiden- 
ce de  ma  trifte  avanture.  Que 
cette    ouverture    de  cœur  me 
coûta  cher  !  Elle  a  produit  tous 
mes  malheurs.  Pouvois-je  le  pré- 
voir ,  ôc  même  le  foupçonner  ? 
Pirone  étoit  un  jeune  homme 
de  ma  condition  ,  qui  nYavoit 
toujours    paru  doux,    affable, 
complaifant ,  &.  furtout  l'enne- 
mi déclaré  de  cette  fale  crapule 
qui    deshonore  la  jeuneffe.   Je 
Paimois  de  bonne  foi ,  quoique 
je  fçuflè  que  fa  paffion  dominan- 
te fut  l'intérêt  &  Pavarice  (baffes 
inclinations  qui  tôt  ou  tard  en- 
traînent les  hommes  aux  actions 
les  plus  infâmes  ).  Hélas  î  j'au- 
C  3 
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rois  du  riie  défier  de  ce  qu'elles 
pou  voient  produire  dans  l'âme 
de  ce"  jeune  homme  que  je  re- 
gardois pour  lors  comme  mon 
arrii  intime.  D'ailleurs,  j'ignorois 
que  Pirone  avoit  appris  (es  exer- 
cices avec  le  Duc  de  *  *  *,  6c 
s'étoit  lié  avec  lui  d'une  amitié 
intéreffée,  qui  nous  devint  fu- 
jraefte  par  la  fuite  à  tous  les  trois. 
Il  n'eut  garde  de  m'avoiier  la 
liaifon  qui  étoit  entr'eux  ^  par 
l'efpérance  où  il  étoit  de  pouvoir 
lui  rendre  des  fervices  confidé- 
râbles  ,  dont  il  feroit  bien  ré- 
compenfé.  Dans  de  femblables 
difpofitions  ,  le   lâche  Pirone  , 
pour  mieux  profiter  de  mon  er- 
reur ,   entra  de  fi  bonne  grâce 
dans  mes  peines ,  que  j'en  fen- 
tis  redoubler  pour  lui  mon  an- 
cienne   tendreile.    Ses    avis    ié 
conformèrent  à  ceux  que  j'avois 
reçu  de   mon  Rapporteur.    Il 
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faut  ,  me    dit-il  ,  redoubler  le 
nombre  de  vos  Domeftiques  * 
ne  prendre  que  des  gensréfolus  > 
&  munir  votre  Château  de  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  le  bien  dé- 
fendre. De  mon  côté  ,  pourfui- 
vit-il  ,  je  veux   devenir  votre 
ombre  ,   vos    périls  feront   les 
miens ,  Se  j'efpere  que  nous  les 
ferons  partager  à  quiconque  o fe- 
ra nous    attaquer.  Cette    gêné- 
reufe  réfolution    me    charma  » 
j'embraffai  Pirone  ,  &  lui  jurai 
une  éternelle  reconnoiiïànce.  En 
effet ,  pour  exécuter  de  point 
en  point  ce  qu*il  avoit  lui-même 
projette  pour  me    perdre  avec 
plus  d'adreife,  il  partit  le  lende- 
main fur  le  prétexte  d'aller  aver- 
tir fes  parens  du  féjour  qu'il  al- 
loit  faire  chez  moi.  Dieu  jufte  j 
pouvois-je  m  attendre  au  piège 
infernal  qu'il  alloit  me  tendre? 
(Que  ne  peut- on  lire  dans  le 

c4 
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cœur  des  hommes-!  Qu'on  évite- 
roit  par  cette  connoiilance ,  d'in- 
dignitez  6c  de  trahifons!  )  J'at- 
tendis le  retour  de  ce  lâche  ami 
avec  impatience  •>  le  terme  m'en 
parut  long  ,  puifqu/il  fut  prêt 
d'un  mois  (ans  reparoître.  Mon 
cherLigoure,  me  dit-il  à  fon  re- 
tour ,  j'ay  fait  en  votre  faveur 
une  réflexion  qui  me  paroît  falu- 
taire.  Votre  Procès  ne  peut  plus 
fe  gagner ,  le  Duc  de  *  *  *  s'op- 
pofera  toujours  à  fon  Arrêt  dé- 
finitif, ou  employera  tout  fon 
crédit  pour  votre  adverfe  Partie. 
Trompez  fa  vengeance  en  épou- 
fant  la  fille  de  Morien,  par-la 
vous  étoufferez  l'ancienne  ani- 
mofité  qui  régne  entre  vosMai- 
fons  5  vos  intérêts  deviendront 
oJesfîens,  6c  la  puiflànce  de  votre 
Ennemi  fe  verra  contrebalancée 
par  tous  fes  parents  ôc  les  vô- 
tres. Vous  fçavez  que  Morieneft 
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allié  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur en  France  ,  ion  crédit  eft 
allez  confiderable  ,  fon  b^ien 
l'eft  auiTi ,  6c  là  fille  a  toutes  les 
qualitez  que  vous  m'a /ez  paru 
fouhaiter  dans  votre  rem  me.  Ce 
Difcours  me  frappa  par  fou  na- 
turel &:  fa  vraifemblance.  J'a- 
voue,  lai  dis-je  après  un  mo- 
ment de  iilence  ,  que  cette  pro- 
polîtion  n'a  rien  qui  me  choque , 
je  fuis  charmé  d'ôter  par  ce 
moyen  au  Duc  de  ***  la  puif- 
fance  de  me  nuire  5  mais  qui 
vous  répondra  que  Morien  fe 
trouve  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  ?  Ceft  jui ternent  là  où  je 
vous  attends ,  interrompit  Piro- 
ne  ,  je  voujois  fonder  votre  vo- 
lonté avant  de  m'expliquer  plus 
clairement  >  puiiqu'elle  eft  con- 
forme à  mes  défirs ,  je  ne  fein- 
drai point  de  vous  dire  quej'ea 
ai  parlé  à  Morien.  Il  ma  paru  dans 


34  Gaston  de  Foix, 
4qs  mêmes  difpofîtions  que  vous* 
fon  aimable  fille  ne  s'en:  point 
éloignée  de  l'union  que  je  lui 
propofoisj  en  un  niot>  mon  cher 
Ligoure ,  il  ne  tiendra  qu'à  vous 
de  conclure  une  alliance  qui  ne 
peut  que  vous  être  avantageufè. 
Je  vous  avoiie ,  Madame  ,  pour- 
suivit le  Capitaine  ,  que  n'ayant 
rien  dans  le  cœur ,  (  l'image  de 
l'Inconnue  de  Vincennes  s'en 
étant  prefque  entièrement  effa- 
cée) jacceptai  fans  balancer  l'i- 
dée d'un  mariage  qui  faifoit  cet 
fer  des  difeuflions  que  l'animofi- 
té  du  Duc  de  *  *  *  devoit  ren- 
dre éternelles.  Je  fçavois  effec- 
tivement que  Morien  étoit  de 
la  première  qualité,  &i  apparte- 
noic  aux  plus  Grands  Seigneurs 
de  la  Cour  :  Je  connoiliois  ion 
bieniainfi  je  priai  Pirone  de  hâter 
une  affaire  oui  lembloit  me  pro- 
mettre un  nouvel  appui   con- 
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tre  la  fureur  de  mon  Ennemk 
Que  les  m ortels  font  à  plain- 
dre »  fouveiit  par  leur  fauiïe  pré- 
voyance ils  fe  précipitent  eux- 
mêmes  dans  les  malheurs  qu'ils 
veulent  éviter.  Mon  exemple 
en  eft  une  preuve  authentique  > 
mon  mariage  fut  bien- tôt  arrê- 
té ,  il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  me  conduire  chez  Morien  , 
&  de  me  p;  éfenter  à  fa  fille.  Fi- 
"rone  fe  chargea  de  ce  foin.  Mais, 
Madame  ,  pouvez- vous  vous  ré- 
préfenter  mon  étonnement  8c 
mon  embarras  ,  lorfque  dans 
mon  fliture  beaupere  je  recon- 
nus le  lâche  Vieillard  du  Bois 
deVincennes,  &c  dans  la  belle 
Otafe,  ma  Prétendue,  cette  mê- 
me perfbnne  qui  avait  fi  vive- 
ment frappé  mon  cœur.  Mon 
abord  produisit  le  même  effet 
fur  le  vieux  Morien  ,  quoique  ia- 
fille  s'y  fut  préparée  par  de  trif- 
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tes  raifons  que  j'expliquerai  dans 
la  fuite.  Elle  contrefit  fi  parfai- 
tement l'étonnée  ,  que  je  n'eus 
aucun  foupçon  de  ce  que  cette 
perfide  tramoit  contre  moi.  La 
honte  étoit  peinte  dans  les  yeux 
de  fon  père  ,  &  le  ravifiement 
fe  lifoit  dans  les  miens.  Morien 
ne  pouvant  s'empêcher  de  me 
reconno  tre ,  vint  à  la  fin  m'em- 
bralièr  en  m'apellant  fon  libé- 
rateur &  fon  fils.  Il  me  fit  en- 
fuite  de  méchantes  excufes  fur 
fa  fuite.  Il  me  dit ,  que  ne  con- 
noiflànt  point  l'intérieur  de  mon 
ame,  il  avoit  d'abord  foupçon- 
né  que  j'étois  de  concert  avec 
fes  trois  Ennemis ,  &  qu'il  avoit 
craint  que  ce  ne  fût  pour  le 
mieux  tromper  que  i'avois  affec- 
té de  prendre  fa  défenfe.  Je  fis 
femblant  d'approuver  ce  raifon- 
nement  ,  tout  miférable  qu'il 
étoit.  La  vue  d'Otafe  avoit  tout- 


Nouvelle  Historique.  37 
à-coup  arraché  de  mon  cœur  le 
reirentiment  légitime  que  je  de- 
vois  avoir  contre  ion  père.  Mo- 
rien  me  demanda  enfuite  fî  je 
connoiflbis  ceux  contre  lefquels 
je  l'avois  défendu.  Je  n'eus  gar- 
de d'en  convenir  5  je  craignis 
que  le  crédit  du  Duc  de  ***>  Se 
lanimofité  qu'il  a  voit  contre 
moi,  ne  détournailènt  Morien 
de  l'alliance  qu'il  me  promet- 
toit.  Que  vous  dirai-je  ,  Mada- 
me ?  Pirone  qui  avoit  fes  vues 
particulières  ,  rompit  bien-tôt 
une  convcrfation  inutile ,  Se  la 
fit  rouler  fur  le  véritable  fujet 
de  ma  vifite.  Tout  y  fut  promp- 
tement  conclu,  L'amour  que 
j'avoispour  Otafe  ,  Se  l'envie  où 
j'étois  de  la  pofîeder ,  me  firent 
condefcendre  à  tout  ce  qu'on 
voulut  exiger  de  moi.  Les  Ar- 
ticles fe  fignerent  ,  le  Gon tract 
le  fit,  &c  huit  jours  après  je  me 
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vis  poileheur  d'un  tréfor  que 
mon  extrême  paffion  me  faifoit 
trouver  ineftimable.  Qui  n'au- 
roit  pas  été  trompé  comme  moi 
aux  apparences  parfaites  qui  fé- 
duifoient  pour  lors  mon  cœur 
èc  mon  elprit?  Otale  étoit  d'une 
beauté  îinguliere  ,  fon  efprit 
étoit  brillant ,  fa  voix  étoit  char- 
mante 5  jamais  femme  ne  fçut 
avec  tant  d'art  égayer  &  foute- 
nir  une  converfation  enjouée 
ou  férieufe.  Que  de  perfections 
extérieures  couvroient  enfin  le 
plus  odieux  de  tous  les  carac- 
tères i  Ennyvré  de  mon  bon- 
heur ,  je  conduifis  quelque  temps 
après  mon  mariage  ,  l'aimable 
Qtafe  dans  mes  Terres  5  je  l'y 
fis  recevoir  avec  magnificence , 
je  lui  donnai  un  équipage  pro- 
portionné à  fa  naillance  6c  à  fon 
bien  3  elle  paroiiloit  charmée 
de  mes  attentions  ,  fon  amour 
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fembloit  répondre  au  mien» 
Quelle  félicité  !  Elle  étoit  trop 
vive  pour  être  durable. 

Pirone  nous  avoit  fuivi  ,  il 
paroiiloit  fi  attaché  à  mes  inté- 
rêts, que  mon  cœur  le  parta- 
geoit  entre  l'amour  &  l'amitié» 
J'ai  dit ,.  ce  me  femble  ,  que  dès 
ma  plus  tendre  enfance  j'avois 
eu  un  goût  déterminé  pour  la 
Chimie  ;  Pirone  s'y  étoit  adon- 
né pour  me  plaire  ,  Otafe  mê- 
me fe  livra  à  cette  fcience  oh- 
fcure  pour  me  faire  plaiiir.  Nous 
failions  chaque  jour  de  nouvel- 
les découvertes  par  le  moyen  de 
plufîeurs  fecrcts  dont  les  expé- 
riencesnouscharmoient.  Hélas  i 
aurois-je  dû  m  imaginer  que  cet 
innocent  exercice  devoit  m'atti- 
rertous  les  malheurs  de  ma  vie? 
Cependant  j'entretenois un  corn- 
mer  ce  cîe  Lettres  avec  mon  ilap- 
porteur  ,  quoique  mon  Procès 


40   Gaston  de  Foi x, 

fût  accommodé  par  mon  ma- 
riage ;  ce  Magiftrat  étoit  entré 
de  fi  bonne  grâce  dans  mes  pei- 
nes ,  que  je  lui  de  vois  fans  dou- 
te de  la  reconnoiilànce  &c  de 
l'amitié.  D'ailleurs ,  toujours  in- 
quiet fur  le  chapitre  du  Duc 
de  ***,  je  cherchois  à  m'infor- 
mer  de  fcs  penfées  à  mon  égard. 
Je  fus  extrêmement  furpris  un 
jour  de  recevoir  une  réponfe  de 
monJuge>parlaquelleilmedon- 
noit  avis ,  que  mon  irréconcilia- 
ble Ennemi  fçavoit  mon  maria- 
ge ,  de  avoit  eu  l'imprudence  de 
lui  dire  ,  que  grâce  à  la  fortune 
il  avoit  actuellement  en  main 
un  moyen  infaillible  de  me  per- 
dre fans  reflburce.  Le  Rappor- 
teur m'ajoûtoit ,  qu'il  avoit  fait 
de  fon  mieux ,  fans  faire  fem- 
blant  d'y  prendre  part,  pour  dé- 
couvrir les  moyens  qu'il  alloit 
mettre  en^  ufage  contre   moi* 

mais 
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mais  que  ks  tentatives  avoient 
étés  vaines  5  qu'enfin  il  me  con- 
feilloit  en  ami  de  veiller  de  très- 
près  fur  ma  conduite,  puifqu'af. 
furément  il  fe  brafloit  quelque 
trahifon  authentique.  Cette  Let- 
tre me  fit  frémir ,  un  fecrct  pre£ 
ientiment  m'annonçoit  mes  in- 
fortunes j  je  fis  part  de  mes  in- 
quiétudes à  Pirone  6c  à  Otafe» 
Je  leur  en  avois  découvert  lat 
fburce,  Tun  8c  l'autre  me  con- 
ieillerent  de  ne  point  m'intïmï* 
der  fi  légèrement  5  ils  ajoutè- 
rent que  les  précautions  ôc  la  vie 
privée  que  je  menois  r  me  met-* 
toient  hors  d'état  de  rien  crain- 
dre y  ôc  qu'en  tout  cas  s'il  m'ar- 
rivoit  quelques  affaires  d'éclat, 
fétois  en  état  de  tenir  tête  aia 
Duc  de***>ôc  d'en  faire  re- 
tomber tout  l'affront  fur  îui-mê- 
me.  Cette  fecurîté  de  ma  fem- 
me &  de  mon  amim'étonna  ud; 
Tome  I  £  D  â 
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peu.  Je  trouvais  qu'ils  dévoient 
mieux  partager  mes  juftes  crain- 
tes 5  je  ne  pus  m 'empêcher  de 
leur  dire.  Jlsme  répondirent  en 
riant ,  qu'un  homme  qui  s'étoit 
battu  contre  trois  avec  tant  de 
courage  ,  ne  devoit  point  fe  re- 
paître de  terreur  panique.  Cet- 
te raillerie  ne  me  calma  point, 
je  réfolus  d'envoyer  un  Placet 
au  Roy  ,  pour  lui  demander  fa 
protection  contre  les  attentats 
du  Duc  de  ***.  Je  jugeois  fai- 
nernent,  que  fi  SaMajeftéinter- 
pofoit  Ton  authorité  dans  cette 
affaire  $  Elle  en  impoferoit  à 
mon  Ennemi ,  qui  n'auroit  gar- 
de d'enfreindre  des  ordres  Sou- 
verains fans  rifquer  de  le  perdre.. 
Pour  fuivre  ce  projet ,  je  dis  à 
Pïrone  que  je  voulois  en  parler 
à  mon  beau  père  f  à  qui  je  n'a- 
i^oïs  point  encore  fait  confiden- 
ce sfe  mss  chagrînsr  J'ajoutai 
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que  j'efperois  qu'il  figneroit  mon 
Placet  ,  que  nous  ferions  pré- 
senter au  Roy  par  quelqu'un  de 
nos  parens  les  plus  accréditez  à 
la  Cour.  Je  fus  furpris  de  m'ap- 
percevoir  que  cette  réfolution 
n'étoit  point  du  goût  ni  d'Otafe 
ni  de  mon  ami.  Ils  la  combatti- 
rent de  leur  mieux.  Pouvez- 
vous  ,  me  dit  Pirone  ]  exécuter 
ce  projet  fans  y  expofer  votre 
avanture  de  Vincennes  ?  Quel 
affront  pour  le  Prince  de***5 
père  du  Duc  ?  Croyez  -  vous 
qu'aucun  de  vos  parens  veulent 
le  charger  d'un  Placet  fi  diffa- 
matoire ?  Qui  voudra  s'expoier 
au  jufte  reiléntiment  d'une  aiuB 
illuftre  Famille  ?  Croyez-moi , 
continua-t'il  5  continuez  à  vous 
précautionner ,  Bc  ne  craignez  pas 
les  effets  d'un  impuiflant  cou- 
roux.  D'ailleurs,  êt-s-vous  bien 
fur  que  Morien  veuille  entrer 
Dd  % 
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dans  une  affaire  fi  délicate  ?  Ira- 
t'il  expofer  fa  famille  &  ion  cré- 
dit en  fe  déclarant  l'ennemi  mor- 
tel d'un  des  plus  Grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ?  Je  doute, 
s'écria  Otafe,  qu'il  voulut  y  con- 
ientir.  J'ai  des  frères  dans  le  Ser- 
vice dont  il  romproit  par-là  in- 
failliblement la  fortune  5  on  n'at- 
taque pas  inpunément  la  répu- 
tation de  certaines  gens ,  d'au- 
tant mieux  que  vous  ne  pouvez 
donner  aucunes  preuves  de  ce 
que  vous  avancez.  Que  faire 
donc ,  interrompis -je  ,  pour  me 
mettre  à  l'abri  d'une  vengeance 
que  je  crains  encore  plus  pour 
ma  chère  Otafe  que  pour  moi  ? 
Il  me  vient  une  idée ,  me  répli- 
qua tout- a-coup  Pirone  ,  que  je 
regarde  comme  une  efpeced'inf. 
piration.  Ecrivez  au  Prince  de 
***>  père  du  Duc 5  détaillez-lui 
fans  aucun  déguifement  votre 
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avanture  avec  fon  fils  ,-  mandez- 
lui  les  indignes  menaces  qu'il 
fait  contre  vous  5  faites-lui  com- 
prendre ,  que  ce  n'eft  que  par 
rapport  au  refpeft  &  à  l'attache- 
ment que  vous  avez  pour  fon 
nom  &  pour  fa  perfonne  ,  que 
vous  n'en  portez  pas  vos  plaintes 
au  Roy  5  que  vous  le  priez  d'y 
mettre  ordre  ,  puifqu'outre  le 
danger  ou  s'expoferoit  le  Duc 
de***  en  vous  attaqurnt ,  vous 
feriez  alors  contraint  de  rendre 
fon  infamie  publique.  Chargez- 
moi  de  cette  Lettre ,  continua  Pi- 
rone,  j'irai  moi-même  la  porter  au 
Prince  5  j'efpere  le  faire  entrer  vi- 
vement dans  une  affaire  dont  je 
lui  ferai  fentir  toutes  les  confé- 
quences.  Il  calmera  fon  fils  par  po- 
litique ou  par  authoritéi  en  un 
mot  je  réponds  du  fuccès  Je  fus,je 
l'avouerai)  ébloui  de  cette  propo- 
rtion y  je  la  trouvai  tellement 
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vraifemblable ,  &  fijufte  en  mê- 
me temps  ,  que  j  embraflai  du 
meilleur  de  mon  cœur  celui  qui 
me  la  faifoit.  Otafè  en  témoi- 
gna auffi  une  véritable  ïàtisfoc- 
tiom  Que  vous  dirai-je ,  Mada- 
me ?  J'écrivis  au  Prince  de  ***  j 
ma  Lettre  étoit  refpecuieufe  &: 
fiere,  je  lui  mandois  quej'étois 
d'une  naiiîànce  qui  me  mettoit 
à  portée  de  mefurer  mon  épée 
avec  les  plus  Grands  Seigneurs  y 
que  s*il  ne  pouvoit  calmer  Pin- 
jufte  fureur  du  Duc  ,  que  je  le 
priois  du  moins  de  le  faire  ref- 
fouvehîr  de  ce  qu'il  fe  devoir  a 
lui-même  5  que  j'eto  s  prêt  à  le 
fatisfaire  par  les  voix  de  Phon- 
neur  :  mais  que  s'il  continuent  à 
tes  oublier  ,  que  je  ferois  con- 
traint d'en  aller  demander  jufti- 
ce  au  Roy,  Je  finiflbis  enfin  par 
tout  ce  que  m 'avoir  recomman- 
dé Pirone  5  j'y  adjoûtai  encore 
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beaucoup  de  choies  auffi  fortes 
que  prenantes.  Mon  faux  ami 
en  fut  content  ,  ma  femme  en 
parut  charmée',  ôc  dès  le  lende- 
main le  perfide  prit  le  chemin 
de  Paris  ,  comblé  de  remerci- 
mens  de  ma  part  &  de  louan- 
ges de  celle  d'Otafe.  Cette  dé- 
marche,  qu£  je  regardois  com- 
me néceflaire,  me  calma  un  peu, 
fefperois  tout  delà  bonté  de  ma 
caufe  &  du  zeie  de  Pirone  3  je 
repris  donc  avec  plus  de  tran- 
quillité mes  Opérations  Chimi- 
ques ,  Se  j'attendis  fans  trop 
d'impatience  des  Lettres  de  Pa- 
ris. Je  fus  près  de  trois  femaines 
fans  en  recevoir  ;  il  m'en  vint  une 
enfin  qui  acheva  de  me  calmer. 
Pirone  me  mandoit ,  que  le  Prin- 
ce de  ***  a  voit  été  extrême- 
ment furpris  des  horreurs  que  je 
lui  mandois  de  fon  fils  5  que  fur 
le  champ   il  l'avoit  fait  venir 
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dans  Ton  appartement ,  ou  après 
lui  avoir  reproché  fon  infamie  y 
il  lui  avoit  défendu  fous  peine 
d'exhéredation  de  fe  porter  à 
aucune  violence  contre  moi.  Ce 
que  le  Duc  avoit  promis  avec 
ferment,  6c  que  même  s'étant 
tourné  de  fon  coté ,  lui  qui  fer- 
voit  de  témoin  à  cette  jufte  Mer- 
curiale ,  il  l'avoir  prié  de  mTa£ 
furer  qu'il  oublioit  le  pafîe ,  de 
qu'il  vouloit  être  de  mes  amis- 
Je  vous  avoue ,  Madame,  conti- 
nua Ligoui*e ,  que  cette  nouvel- 
le me  caufà  un  des  plus  grands- 
plailirs  que  j'aye  goûté  de  ma 
vie.  Je  répondis  fur  le  champ  a 
Pironej  je  le  chargeois  d'aiîurer 
le  Prince  &:  le  Duc  ,  de  ratta- 
chement que  j'aurois  toujours 
pour  eux  5  je  le  prïois  de  revenir 
incellamment  partager  m-ajoye  r 
èc  recevoir  les  fènfibles  marques 
de  ma  recorinoiilance.  (  Dieu 
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jufte  •  pouvois-je  m'attendre  à 
l'orage  qui  alloit  fucceder  à  la 
véritable  fatisfa&ion  dont  mon 
cœur  étoit  pénétré  )  ? 

A  peine  douze  jours  étoient- 
ils  écoulez  depuis  la  Lettre  de 
Pirone  ,  que  fur  le  minuit  j'en- 
tendis frapper  avec  une  extrême 
violence  a  la  porte  de  mon  Châ- 
teau. J'envoyai  fçavoir  d'où  ce 
bruit  partoit.  Hélas  !  je  n'en  fus 
que  trop  tôt  informé.  Deux  cent 
Archersàlatête  defquels  étoient 
leur  Officiers  chargez  d'un  Or- 
dre du  Roy ,  venoient  pour  m'ar- 
réter ,  &  me  conduire  dans  une 
obfcure  prifon.  Je  fus  accablé 
de  ce  coup  :  cependant  rappel- 
lant  toute  la  force  de  mon  e£ 
prit ,  je  demandai  à  l'Exempt 
de  quel  crime  j'étois  acculé  I 
Puis-je  vous  redire  fans  frémir, 
Madame,  ce  qui  me  fut  répon- 
du ,  6c  qui  porta  la  parole  ?  Ce 
Tome  II,  E 
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fut  ma  perfide  époufe.  L'ignores- 
tu,  Ligourc  ,  me  dit-elle  ?  Crois- 
tu  qu'un  faux  Monnoyeur  doit 
refter  impuni  ?  C'eft  ma  jufte 
déclaration  qui  t'attire  la  puni- 
tion de  ton  crime.  Je  devois  cet 
aveu  à  ma  confcience  6c  a  mon 
Roy.  Ce  difcours  &  cette  pref- 
fante  accufation  faite  contre  moi 
par  une  femme  adorée ,  me  fai- 
firent  a  tel  point,  que  me  laiflant 
aller  fur  un  fauteuil.  Ah  !  Otafe , 
m'écriai-je,  eft-ce  de  vous  que  je 
devois  recevoir  le  coup  mortel  ? 
A  peine  avois-je  achevé  ce  der- 
nier mot ,  que  pour  aggraver 
ma  douleur  &  mon  défefpoir ,  je 
vis  arriver  dans  mon  apparte- 
ment le  Duc  de  ***  >  fuivi  du 
lâche  Pirone.  Qu'on  attache  ce 
malheureux  ,  s'écrierent-ils  en 
entrant ,  afin  de  le  mettre  hors 
d'état  de  réfifter  :  Après,  quoi, 
continua  le  Duc  ,  je  veux  l'en- 
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tretenir  de  la  part  du  Roy,  Cet 
Ordre  barbare  fut  exécuté  fur  le 
champ.  On  me  garotta  avec  la 
dernière  inhumanité  5  aurois-je 
pu  m'en  défendre?  J'étois  feul, 
mes  Domeftic]ues  effrayez  ,  s'é- 
toient  fauvez  5  d'ailleurs ,  j'étois 
fi  étourdi  de  tant  de  coups  ino- 
pinez ,  qu'à  peine  me  reftoit-il  la 
force  de  les  fentir.  Vous  croyez 
fans  doute  ,  Floriane  ,  que  mon 
malheur  ne  pouvoit  fe  pouflèr 
plus  loin  )  écoutez  la  fin  de  ma 
déplorable  hiftoire,  6c  vous  con- 
viendrez que  ce  que  je  viens  de 
raconter  ,  n'étoit  rien  en  com- 
paraifon  de  ce  que  le  fort  me  re- 
lérvoit.  Après  donc  que  les  im- 
pitoyables Miniftresde  la  cruau- 
dé  de  mes  Ennemis  m'euflent 
liez  à  leur  fantaifie ,  l'iixempt  fè 
retira  ,  &  le  Duc  m'adreflant  la 
parole  le  premier  :  Te  voila  donc 
en  ma  puillance ,  s'écria-t'ii ,  je 
E    1 
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puis  à  mon  gré  exercer  fur  toi 
tout  ce  que  la  fureur  peut  m'inC 
pirer.  La  mort  que  je  te  don- 
nerais ne  pourroic  aifouvir  ma 
rage.  Je  veux  te  percer  le  fein, 
mais  par  des  outrages  plus  fen- 
fibles  que  le  trépas.  Apprends 
donc  pour  commencer  ,  qu'a- 
près le  premier  affront  que  tu 
me  fis  recevoir  au  bois  de  Vin- 
cennes ,  je  trouvai  moyen  d'en- 
tretenir Otafe,  &  de  m'en  faire 
aimer  fins  que  fon  père  en  eût 
connoiiîànce.  Nous  machinâ- 
mes enfemble  ta  perte.  Pirone 
que  je  connois  depuis  long-temps 
entra  dans  notre  complot ,  nous 
réfolûmes  de  te  la  faire  époufer, 
afin  que  le  coup  que  nous  te  re- 
fervions  t'en  parût  plus  cruel. 
J'avoue  que  nous  fûmes  long- 
temps fans  fçavoir  comment 
nous  y  prendre.  Enfin  tu  donna 
dans  le  piège ,  ma  Maîtrelïe  de- 
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vint  ta  femme.  Ce  fut  elle  qui 
nous  infpira  le  deflein  de  t'accu- 
fèr  de  fabriquer  de  la  fiulTe  Mon- 
noye  ,  ton  goût  pour  la  Chimie 
nous  y  détermina.  Pirone  &  moi 
avons  été  t'en  accu  fer  au  Roy,  qui 
fur  le  champ  à  fait  expédier  l'Or- 
dre qui  nous  amené.  Il  me  don- 
ne la  confîfcation  de  tous  tes 
biens ,  fi  je  peux  te  convaincre 
de  ce  crime.  En  voici  le  moyen, 
continua-t/il  en  tirant  de  fes  po- 
ches une  centaines  de  Pièces 
fauflès  5  je  vais  les  gliflèr  dans  tes 
creufets ,  &  te  rendre  par-là  cou- 
pable de  l'horreur  dont  nous 
voulons  que  tu  fois  la  victime. 
Ce  n'eft  point  encore  aflez,mon 
cher  Duc  ,  interrompit  Otafeen 
Tembraflant ,  le  hazard  a  favorifé 
nosdefïèins ,  on  vient  d'ailàffiner 
ici  près  un  homme,  j'ai  fait  porter 
fon  corps  en  grand  fecret  dans  le 
cabinet  de  Ligoure ,  afin  qu'il  en 
Ee  3 


54  Gaston  de  Foix, 
foit  regardé  comme  le  meurtrier, 
&  achever  par-là  de  le  rendre 
odieux  à  toute  la  terre.  Il  ne 
nous  refte  plus ,  s'écria  pour  lors 
l'indigne  Pirone  ,  qu'à  lui  faire 
voir  jufqu'où  va  la  mutuelle  ten- 
dreflfe  qui  régne  entre  le  Duc  de 
***  &  la  charmante  Otafe  5  par- 
là  nous  mettrons  le  comble  à 
notre  commune  vengeance.  Ce 
confeil  fut  fuivi  avec  la  dernière 
infamie  ,  on  me  rendit  le  mal- 
heureux témoin  de  mon  def 
honneur.  Cet  indigne  affront 
fut  accompagné  de  toutes  les 
injures  ôc  les  railleries  les  plus 
piquantes.  Concevez-vous  bien, 
Madame ,  pourfuivit  le  malheu- 
reux Ligoure  en  rougiflànt  de 
répeter  une  pareille  horreur, 
quelle  étoit  pour  lors  ma  fitua- 
tion  ?  Non  ,  je  ne  puis  ni  la  dé- 
peindre ni  la  faire  fentir.  Tout 
ce  que  la  rage  Se  le  défeipoiront 
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de  plus  affreux  ,  s'emparèrent  de 
mon  ame.  Que  n'aurois-je  pas 
donné  dans  ce  moment  pour 
avoir  le  libre  ufage  de  mes 
mains  ?  Je  m'en  ferois  fervi  fans 
doute  pour  déchirer  les  coupa- 
bles ,  ou  du  moins  pour  m'arra- 
cher  les  yeux:  mais  me  trouvant 
dans  l'impuiflànce  de  me  ven- 
ger ,  j'appellois  à  haute  voix  la 
mort,  qui  futauffi  fourde  à  mes 
cris ,  que  mes  lâches  Ennemis 
Pétoient  à  mes  reproches.  Enfin, 
ce  Trio  infernal  ayant  aflbuvi 
fa  brutale  paffion  >  le  Duc  rap- 
pella  l'Exempt ,  qui  ayant  vifïté 
mon  Laboratoire  &  mon  cabi- 
net ,  y  trouva  fans  peine  ce  que 
mon  lâche  Ennemi  &  l'infâme 
Otafe  y  avoient  mis  eux-mêmes. 
J'eus  beau  attefter  mon  innocen- 
ce ,  je  fus  entraîné  avec  infamie 
dans  les  prifons  de  Limoges.  Le 
Maréchal  de  Saint  André  en 
E  4 


j£  Gaston  deF.oix, 
étoit  pour  lors  Gouverneur  5  il 
étoit  de  mes  parents  ,  je  deman- 
dai à  lui  parler  ,  il  me  fut  impôt 
fible  d'y  réuffir.  Il  étoit  telle- 
ment prévenu  contre  moi  par  les 
apparences  qui  le  féduifoient', 
que  bien-loin  de  vouloir  m'en- 
tendre,  il  me  condamna  avec  la 
dernière  rigueur  ,  &  le  mit  à  la 
tête  du  Procès  Criminel  que  mes 
Ennemis  m'intentoient  au  nom 
du  Roy  i  comme  faux  Mon- 
noyeur  &  aflaflin.  Je  paroiflois 
en  effet  fî  coupable,  que  chacun 
m'abandonna  à  la  rigueur  des 
Loix.  Je  fus  donc  poulie  avec 
tant  de  vivacité  ,  qu'en  peu  de 
jours  je  fus  condamné  au  der- 
nier fuplice.  Hélas  ,  qu'il  m'eût 
été  heureux  du  fubir  un  Arrêt 
dont  l'exécution  eût  fait  triom- 
pher mon  innocence  devant  le 
Tribunal  de  notre  Souverain  Ju- 
ge! mais  il  étoit  écrit  {ans  doute 
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dans  lesDecrets  de  laProvidence> 
que  je  devois  mourir  coupabie.La 
veille  d'un  Jugement  que  j'at- 
tendois ,  ôc  dont  j'offrois  au  Ciel 
le  fuplice  avec  la  réfignation 
d'un  véritable  Chrétien ,  je  vis 
entrer  fur  le  minuit  dans  mon 
obfcure  cachot,  le  Geôlier,  fuivi 
de  Dalofte  mon  Valet  de  Cham- 
bre :  (  Les  mêmes  qui  font  ac 
tuellement  dans  ce  Vaiiîeau  ). 
Mon  cher  Maître  ,  me  dit  tout 
bas  ce  zélé  domeftique ,  j'ai  en- 
fin trouvé  les  moyens  de  vous 
tirer  d'ici  5  fuivez-nous  ,  vous 
êtes  en  liberté.  J'avoue  que  l'a- 
mour de  la  vie  fi  naturelle  à 
l'homme ,  me  fit  recevoir  cette 
nouvelle  avec  un  tranfport  dif- 
ficile à  exprimer  :  j'embrafïài  le 
fidèle  Dalofte ,  &  fans  lui  répon- 
dre je  marchai  fur  fes  traces.  Le 
Geôlier  étoit  notre  guide  ,  il 
nous  fit  faire  plufîeurs  tours  j  eiv 


58  Gaston  de  Foix, 
fin  nous  nous  trouvâmes  dans  la 
rue ,  8c  fans  nous  arrêter  nous 
traversâmes  la  Ville  jufqu'à  une 
petite  maifon  déferte  au-delà  des 
Fauxbourgs.  Ce  fut  là  que  re- 
prenant haleine  ôcplus  en  liber- 
té ,  je  comblai  de  louanges  mes 
deux  libérateurs  5  je  leur  promis 
de  ne  les  jamais  abandonner,  Se 
de  les  regarder  toujours  plutôt 
en  frères  qu'en  perfonnes  iné- 
gales. Nous  n'en  doutons  point, 
Seigneur ,  interrompit  mon  Va- 
let de  Chambre ,  nous  connoif- 
fons  votre  innocence  &;  votre 
bon  cœur  5  mais  ce  n'eft  point 
allez  de  vous  être  fauve  de  la 
fureur  de  vos  Ennemis  ,  il  faut 
faire  retomber  fur  eux-mêmes 
toute  l'horreur  qu'ils  vousdefti- 
noient.  L'infâme  Duc  de  ***  eft 
encore  dans  votre  Château  avec 
Pirone  8c  votre  adultère  époufe, 
ilsjotiiffent  paihblement  de  leur 
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crime ,  &:  s'enyvrent  de  votre 
honte ,  il  faut  les  en  punir.  De- 
puis le  jour  où  vous  fûtes  trans- 
féré indignement  dant  les  pri- 
ions de  Limoges ,  je  n'ai  fongé 
qu'à  vous  fauver  &  aux  moyens 
de  vous  venger.  J'ai  emprunté 
de  divers  particuliers  une  fon> 
me  aflez  considérable,  dont  j'ai 
commencé  à  faire  part  au  Geo- 
lien  de  l'autre  j'ai  fait  emplette 
de  trois  excellens  chevaux  ,  6c 
du  refte  enfin  ,  j'ai  acheté  pla- 
ceurs barils  de  poudre  que  j'ai 
été  moi-même  placer  dans  les 
foiTez  de  votr  ;Château.  II  vous 
fera  facile  d'y  defeendre  dès  cette 
même  nuit,  ôc  par  le  moyen  d'une 
fufée  nous  pourrons  aifément 
Tembrazer,  &  faire  périr  dans 
les  fiâmes  les  trois  lâches  ravif- 
fèurs  de  votre  innocence  &  de 
votre  honneur.  Cette  efpece  de 
vengeance  >  toute  nouvelle  ô& 
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toute  affreufe  qu'elle  étoit ,  me 
parut  encore  trop  légère  pour 
toutes  les  horreurs  que  j'avois  à 
punir  :  Je  remerciai  mille  6c  mil- 
le fois  Dalofte  de  l'intérêt  qu'il 
pr  noit  à  ma  gloire  6c  à  ma  vie , 
&.  ians  balancer  je  pris  le  che- 
min de  mon  Château  qui  n'é- 
toic  qu'à  trois  petites  lieues  de 
Limoges.  Il  me  montra  l'endroit 
où  nos  trois  chevaux  nous  atten- 
daient ,  &:  paflànt  outre  fans 
nous  arrêter  ,  nous  defcendîmes 
en  filence  dans  les  foflez  de  ma 
maifon  5  j'en  fis  le  tour ,  je  vis  les 
barils  de  poudre  fi  bien  diftri- 
buez>qu'il  étoit  moralement  im- 
poffible  qu'ils  ne  produiiiflent 
pas  l'effet  que  ma  rage  en  efpe- 
roit.  Je  n'y  fus  pas  effectivement 
trompé  ,  je  mis  moi-même  le 
feu  à  la  première  fufée  qui  fe 
communiqua  en  un  inftint  aux 
autres  5  ce  qui  caufà  bien-tôt  le 
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plus  affreux  fpectacle  qu'il  foit 
poffible  de  fe  repréfenter.  Le 
Château  fut  environné  de  fiâ- 
mes, Se  s'écroula  de  tous  cotez. 
J'étois  remonté  en  diligence  fur 
le  revers  du  fofle  d'où  je  voyois 
ave  une  joye  inhumaine  la  des- 
truction totale  de  mon  Bien  Se 
de  mes  Ennemis.  Perfides ,  m'é- 
criai-je  alors  le  plus  haut  qu'il 
me  fut  poffible  ,  reconnoiiîez 
Ligoiire  à  cette  affreufe  ven- 
geance ,  je  préviens  la  foudre 
qui  devroit  vous  confumer  5  al- 
lez dans  les  Enfers  apprendre  à 
leurs  ténébreux  Habitans,  des 
crimes  peut-être  inconnus  par- 
mi eux.  Après  ce  peu  de  mots, 
je  m'éloignai  en  diligence ,  nous 
rejoignîmes  nos  chevaux  ,  Se 
nous  prîmes  à  toute  bride  le  che- 
min de  Pampelune.  J'avois  eu 
l'honneur  d'être  autrefois  pré* 
fente  au  Roy  de  Navarre  5  d'ail- 


6z  Gaston  de  Foix  , 
leurs ,  je  l'avoûrai ,  je  connoif- 
fo'is  fon  caractère  ,  je  ne  doutai 
pas  qu'il  ne  m'accordât  fa  protec- 
tion. Je  n'y  fus  pas  trompé. 
Charles  me  reçut  avec  bonté,  il 
approuva  une  vengeance  qui  > 
bien  que  jufte  ,  me  fait  encore 
frémir  5  il  me  fit  donner  un  ap- 
partement dans  fon  Palais  avec 
défenfe  d'en  fortir.  Ce  Monar- 
que fe  doutoit  bien  que  l'on  al- 
ioit  faire  de  moi  des  perquiiî- 
tions  générales.  En  effet  >  peu 
de  jours  après  il  arriva  au  Roy  de 
Navarre  des  Couriers  de  la  Cour 
de  France  ,  pour  me  reclamer 
en  casque  je  fufïe  àPampelune, 
comme  faux  Monnoyeur ,  aflàf- 
fin  ,  &  incendiaire  5  puifque  j'a- 
vois  moi-même  embrazé  mon 
Château  où  le  Duc  de  ***,Ota- 
fe  mon  époufe ,  ôcPirone  avoient 
été  confumez.  Charles  eut  la 
h  bonté  de  venir  dans  mon  ap- 
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partement  m'informer  de  ce 
qu'on  publioit  contre  moi  ,  6c 
des  recherches  exactes  que  Ton 
faifoit  pour  me  ratraper.  Ce 
Prince  me  confeilla  d'attendre 
tranquillement  que  les  premiè- 
res chaleurs  de  mes  Ennemisfuf- 
fent  ralenties,  avant  de  fortir  de 
mon  azile.  Je  le  remercia  dans 
les  termes  les  plus  reconnoiflàns 
&:  les  plus  refpeccueux.  J'ac- 
ceptai fans  balancer  ce  généreux 
offre ,  &  je  reftai  près  de  iixmois 
àfaCouravecmes  deux  Libéra» 
teurs ,  fans  que  perfonne  eût  au- 
cune connoillànce  de  mon  fort. 
C'eft  en  cet  endroit  de  ma 
tragique  Narration  que  je  dois , 
Floriane,  vous  faire  part  de  mes 
remords.  Ma  fureur  etoit  appai- 
fée,mes  yeux  s'ouvrirent ,  je  con- 
çus toute  l'horreur  de  ma  ven- 
geance ,  je  me  la  reprochai  com- 
me un  crime  5  enfin  je  m'envi- 
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façeai  comme  un  monftre.Grand 
Dieu  !  m'ecriois-je  à  chaque  inl- 
tant ,  j'étois  jufte  &  je  fuis  cou- 
pable ,  la  Providence  éprouvoit 
mon  courage  ,  ôc  m'ouvroit  la 
carrière  de  la  béatitude,  faut-il 
que  je  me  la  fois  interdite  par 
un  acte  dont  la  pofterité  frémira 
fans  doute  ?  Trop  fatal  honneur, 
pour  vouloir  te  conferver  je  t'ai 
perdu  fans  refburce.  A  quoi  m'a 
iervi  ma  funefte  vengeance  ?  Je 
n'en  fuis  que  plus  odieux  à  tout 
le  genre  humain  5  mon  inno- 
cence ne  m'a  produit  qu'une  con- 
fusion éternelle.  Allons ,  conti- 
nuai-je ,  portons  dans  quelques 
coins  du  monde  mon  repentir 
&  ma  douleur ,  £t  tâchons  par 
la  plus  auftere  pénitence  de  flé- 
chir en  ma  faveur  la  miféricorde 
du  Ciel.  Cette  réfolution  fut  la 
dernière  à  laquelle  je  me  livrai  5 
je  la  communiquai  à  Dalofte  &c 
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à  mon  Geôlier  :  ils  me  parurent 
réfblus  tous  deux  de  me  fuivre  • 
aux  extrêmitez  de  la  Terre.  Pou- 
voient-ils  mieux  faire  ?llsavoient 
tout  à  craindre  s'ils  étoient  dé- 
couverts. Auflî  lorique  le  Roy 
de  Navarre  vint  m'annoncer 
qu'il  avoit  fait  armer  un  Vaif- 
fèau  pour  les  extrêmitez  de  l'A- 
mérique ,  dont  il  me  donnoit  le 
Commandement  ,  ces  pauvres 
gens  m'en  parurent  enchantez. 
Je  pris  quelques  jours  après  les 
ordres  de  mon  Bienfaiteur  3  ôC 
me  rendit  de  nuit  à  bord  de  ce 
Navire.  J'avois  tant  d'impatience 
de  m'éloigner  pour  jamais  de 
mon  ingrate  patrie ,  que  j'aurois 
mis  à  la  voile  fur  le  champ  , 
s'il  ne  m'étoit  venu  un  Mande- 
ment du  Roy  de  retarder  juC 
qu'à  nouvel  ordre  fans  defeendre 
à  terre.  Je  fus  près  de  quinze 
jours  à  la  rade,  Enfin ,  Madame  j 
Tome  ll9  F 


66  Gaston  de  Forx, 
votre  arrivée  fembla  être  le  li- 
gnai de  mon  départ  5  on  m'or- 
donna de  m'éloigner  ,  j'obéis , 
ôc  je  porte  dans  un  autre  Hemif- 
phere  mes  remords  6c  mon  af- 
freux repentir.  11  femble  que  le 
Ciel  commence  à  fe  laiiïcr  flé- 
chir en  ma  faveur ,  puifqail  me 
procure  une  compagne  de  votre 
mérite  :  heureux  h*  par  une  égale 
Sincérité  nous  nous  mettons  à 
portée    de  confoler   mutuelle- 
ment nos  douleurs.  N'en  doutez 
pas ,  infortuné  Ligoure  ,  s'écria 
Gertrude,  voyant  que  le  Capi- 
taine avoit  fini  fon  récit ,  je  n'au- 
rai rien  de  fecret  pour  un  hom- 
me qui  (c  livre  à  moi  avec  tant 
de  confiance.  Je  vous  découvri- 
rai mon  fort,  ôc  la  Comtefîè  de 
Foix  ne  fe  déguifera  plus  à  vos 
yeux.  A  ce  nom  le  feint  Morak 
que  fe  levant  précipitament  :  Ah, 
Madame,  lui  dit  il,  ferois-je  af- 
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fez  heureux  pour  poileder  en 
vous  l'Illuftre  Gertrude  ,  Sœur 
du  Roy  de  Navarre  dont  je  re- 
connois  déjà  par  la  renommée 
la  vertu  &  le  mérite?  Elle  m'a 
peut-être  flattée  ,  répondit  mo- 
deftement  la  Princefie  5  mais 
hélas  •  quoiqu'elle  groffifïe  allez 
ordinairement  les  objets,  pourra - 
t'elle  parvenir  à  la  véritable  des- 
cription de  mes  juftes  chagrins? 
Je  veux  pourtant  bien  vous  l'a- 
vouer, ajouta  la  Com telle ,  votre 
douleur  &c  vos  peines  font  en 
quelque  forte  plus  cruelles  que 
les  miennes.  Vous  vous  êtes  de£ 
honnoré  publiquement  ians  l'ê- 
tre en  effet  5  vous  avez  prévenu 
la  Juftice Divine  qui  vous  auroit 
vengé ,  6c  fait  tôt  ou  tard  éclatter 
votre  innocence  5  en  un  mot , 
vous  vous  êtes  perdu  pour  jamais 
dans  l'efprit  des  hommes  5  au 
lieu  que  comme  vous  me  l'avez 
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6S  G  as  ton  de  Foi  x, 
déjà  fait  remarquer  vous-même, 
je  puis  encore  Ls  faire  revenir 
d'un  injufte  foupçon  :  il  fe  peut 
faire  que  de  retour  dans  ma  pa- 
trie, je  confonde  les  lâches  pro- 
jets de  mon  indigne  Frère  :  Il 
n'eft  pas  hors  d'apparence  que 
mon  Fils  ne  me  foit  rendu  ,  &; 
que  mon  Epoux  ne  me  rende 
juftice.  Helas  .»  continua-t'elle 
en  verlànt  quelques  larmes  que 
cette  idée  chimérique  arrachoit 
de  fes  yeux,  furquoi  fondai -je 
cette  frivole  efpérance  ?  Je  me 
vois  pour  toute  ma  vie  éloignée 
de  mon  Pays,  nous  allons  habi- 
ter des  climats  fî  éloigner  qu'il 
n'en:  pas  poffible  que  rien  me 
rapproche  de  ma  terre  natale» 
Permettez -moi  de  vous  inter- 
rompre en  cet  endroit ,  reprit  le 
généreux  Ligoure  5  les  fureurs 
dont  j'ai  été  capable ,  6c  que  je 
vous  ai  raconté  ,  me  font- elles 
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paflèr  dans  votre  efprit  pour  un 
inhumain  ?  Si  le  Ciel  m'a  aban- 
donné dans  ces  triftes  inftants , 
ce  n'a  été  que  pour  me  faire  fcn- 
tir  que  l'homme  ne  doit  jamais 
fe  glorifier  d'une  vertu  folide  5 
mon  innocence  m'avoit  enor- 
gueilli, la  Providence  m'a  puni 
de  ma  préfomption  ,  j'ai  trop 
préfumé  de  mon  courage  ,  je 
fuis  anéanti }  mais  cette  même 
Providence  devant  laquelle  tout 
doit  fe  fbumettre  aveuglément , 
en  m'enlevant  tous  les  biens  & 
les  honneurs  périllables  >  m'a 
lahTé  un  cœur  fenfible  à  la  pro- 
bité. Efperez  donc  tout  >  Mada- 
me ,  d'un  homme  qui  honnore 
en  vous  la  vertu  ôc  la  naiflànce, 
je  vais  même  vous  en  donner 
une  preuve  par  unecirconftance 
que  j'avois  obmis  par  difcrétion 
daiiS  le  récit  que  je  viens  de  vous 
faire»  Le  jour  même  de  votre  em- 
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barquement ,  je  reçu  un  billet 
du  Roy  de  Navarre,  je  vais  vous 
en  confier  la  lecture.  Ligoure  à 
ces  mots  fit  voir  à  la  Princellè 
ce  Billet  tracé  de  la  main  du 
perfide  Charles. 

BILLET 

Vous  m'avez  ajfez  d'obligation, 
Ligoure,  pour  efperer  tout  de  votre 
reconnoîffmce.  Je  ne  vous  en  de~ 
mmde  cependant  qu'une  légère  preu- 
ve s  f  envoyé  a  bord  de  votre  Vaifi 
feiu  une  femme  nommée  Floriane* 
J'ai  des  Jujets  effentiels  pour  l'éloi- 
gner pour  fa  vie  de  mes  Etats ,  con- 
duifez-la  dans  les  endroits  les  plus 
reculez,  de  l'Amérique ,  &  fans  au- 
cun  fcrupule  abandonnez-la  k  fin 
mauvais  fort  s  elle  ne  Pa  que  trop 
bien  mérité.  Par  cette  action  vous 
me  vengerez  fans  qu'il  y  puife  pa>- 
roître  ,  &  vous  vous  acquerrez 
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four  jamais  l'amitié  &  la  confiance 
de 

CHARLES  Roy  de  Navarre» 

Frère  cruel,  Prince  inhumain, 
s'écria  Gertrude ,  que  t'a  fait  ta 
Sœur  infortunée  ?Qui  te  force  à 
vouloir  commettre  le  plus  lâche 
des  forfaits  ?  Hélas  1  l'horrible 
noirceur  que  tu  exerce  contre 
moi  n'eu  pas  ce  que  je  redoute 
le  plus  5  que  ne  dois  je  pas  crain- 
dre pour  mon  malheureux  Fils  ? 
11  eft  vrai ,  Madame,  interrompit 
le  Capitaine,  tant  de  Lîchetez 
fèmbient  vous  annoncer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  finiftre  pour  le 
jeune  Prince,  Mais  ne  peut-il  pas 
rencontrer  un  autre  Ligoure  ? 
(  La  vertu  trouve  partout  des 
protecteurs,  le  Ciel  femble  les 
faire  naître  exprès  pour  confer- 
ver  ce  qu'il  a  de  plus  précieux 
fur  la  terre,  )  Ne  vous  abandon- 
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nez  donc  point  a  des  images 
funeftesj  mettez  votre  unique 
confiance  à  cet  Etre  fuprême  qui 
confond  d'un  feul  regard  les  fra- 
giles projets  des  fuperbes  hu- 
mains. Il  commence  de  faire 
éclattef  fur  vous  les  marques 
de  fes  foins  paternels  >  il  m'inf- 
pire  en  votre  faveur  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  prouver  votre 
innocence  >  de'couvrez-la-moi , 
Princelle,  pourfuivit-il ,  ôc  je 
m'engage  au  premier  port  de 
vous  remettre  fur  un  VahTeau 
François  pour  vous  reconduire 
dans  votre  patrie  >  où  vous  pour- 
rez confondre  par  vos  difcours 
&.  par  le  Billet  de  Charles  que  je 
vous  confierai,  ce  qu'il  a  pu  avan- 
cer contre  votre  devoir  ôc  votre 
vertu.  Je  m'ofFrirois  moi-même 
à  vous  remener  en  France  5  mais 
je  c:  undrors  que  mon  équipage 
ne  le  révoltât,  il  eft  tout  dévoué 

aux 
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aux  ordres  du  Roy  de  Navarre, 
&c  je  ne  pourrois  vous  témoigner 
qu'une  bonne  volonté  infruo- 
tueufe*  Trop  généreux  Ligoure, 
interrompit  Gertrude  ,  votre 
vertu  ne  fera  pas  fans  récom- 
pence  3  j'accepte  avec  tranfport 
l'offre  que  vous  me  faites  3  moins 
pour  la  confervation  de  ma  vie, 
que  pour  le  foin  de  ma  réputa- 
tion de  de  celle  de  mon  fils. 
Mais  pour  me  rendre  digne  de 
l'immortelle  obligation  que  je 
vais  vous  avoir ,  foyez  attentif 
au  récit  de  mes  malheurs ,  ja- 
mais Princeflè  ne  mérita  mieux 
la  pitié.  A  ces  mots  Gertrude 
commença  l'hiftoire  de  fa  vie , 
&  finit  enfin  par  l'horrible  calom- 
nie dont  le  Roy  de  Navarre  flé- 
trifloit  fa  vertu  &  celle  du  jeune 
Gafton.  Je  ne  le  verrai  plus,  s'é- 
cria-t'elle  emportée  par  fa  ten- 
drefle  ,  ce  monftre  l'aura  fan? 
Tome  IL  G 
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doute  expofé  à  quelque  péril 
évident ,  peut-être  même  lui  au- 
ra-t'il  arraché  la  vie.  Je  ne  puis 
vous  cacher,  lui  répondît  Li- 
goure  ,que  je  crains  comme  vous 
que  votre  Fils  n'ait  été  livré  par 
les  ordres  du  barbare  Charles 
aux  plus  effroyables  dangers ,  vo- 
tre exemple  me  fait  tout  crain- 
dre pour  lui.  Je  ne  puis  cepen- 
dant croire  qu'il  l'ait  fait  mourir  > 
votre  vie  confervée  me  raflure 
pour  la  Tienne  ,  je  vois  qu'il  a  eu 
horreur  malgré  fon  inhumanité, 
de  tremper  fes  mains  dans  ion 
propre  iang.  Ainfi ,  Madame  , 
vous  verrez  peut-être  quelque 
jour  ce  Fils,  digne  objet  de  la 
tendrelle  d'une  11  vertueufe  mè- 
re. A  votre  égard ,  pourfuivit-il, 
j'effectuerai  ma  promeiléi  au  pre- 
mier Port  je  me  féparerai ,  quoi- 
qu'avec  douleur ,  d'une  Princeile 
pour  laquelle  mon  aele  2c  mon 
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refpecb  égalent  mon  attache- 
ment. Cette  promette  réitérée 
charma  la  malheure ufe  Gertru- 
de ,  &  lui  fît  attendre  avec  la 
dernière  impatience,  que  le  vent 
fécondant  fes  défîrs ,  la  pouffât 
dans  quelque  Port  où  le  géné- 
reux Ligoure  pût  la  mettre  à 
terre.  11  Pauroit  exécuté  fans 
doute  fi  le  deftjn  ne  s'y  fut  op- 
pofé.  Nous  ne  naifibns  que  pour 
être  fubordonnez  à  fes  ordres , 
il  faut  s'y  conformer. 

Chacun  fçait  que  les  Ifles  de 
la  Mer  Océane  font  fi  éloignées 
les  unes  des  autres ,  que  des 
Voyageurs  font  quelquefois  des 
mois  entiers  fans  voir  la  Terre , 
quoiqu'avec  un  vent  favorable  : 
il  y  avoit  déjà  près  de  fix  femai- 
nés  que  Gertrude  &  Ligoure 
s'étoient  éloignez  des  côtes  de 
Gafcogne,fans  avoir  encore  ap- 
perçu  aucune  rade  >  lorfqu'ua 
G  z 
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matin  la  Sentinelle  leur  cria  qu'il 
voyoitune  lfle,que  les  Matelots 
reconnurent  pour  appartenir  aux 
Portuguais.  La  ComteiTe  de  Foix 
fut  enchantée  de  cette  décou- 
verte ,  d'autant  mieux  qu'on  lui 
aflura  que  fon  Port  étoit  prefque 
toujours  rempli  de  VaiiTeaux 
Etrangers,  &  Surtout  des  Fran- 
çois. Ligoure  en  fit  prendre  la 
route ,  le  temps  Sembloit  corres- 
pondre à  fes  défîrs.  Je  vais  vous 
perdre  ,  Madame ,  dit- il  à  Ger- 
trude  ,  Se  voyant  Si  près  de  terre 
que  chacun  Se  préparoit  à  y  deS 
cendre  5  mon  honneur ,  ma  pa- 
role ,  &  vos  intérêts  m'obligent 
à  me  Séparer  de  l'unique  con- 
folation  qui  me  reftoit  en  cette 
vie.  Qtiel  effort  ne  me  Sais -je 
pas  ?  De  grace,Princeiîe,  Sçachez* 
m'en  quelque  gré  ,  ôc  longez 
quelquefois ,  fi  jamais  la  fortune 
reconnoît  votre  vertu  3  que  le 
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malheureux  Ligoure  n'avoit 
que  vous  feule  en  ce  monde 
qui  pût  foulager  fa  douleur, 
&:  qu'il  s'en  eft  volontairement 
féparé  pour  votre  gloire  6c  pour 
la  fienne.  Je  vous  le  promets , 
interrompit  Gertrude.  Eh  com- 
ment pourrois-je  oublier  une  per-, 
fonne  qui  me  donne  la  liberté , 
&  qui  me  met  à  portée  de  lui 
devoir  peut-être  un  jour  tout 
le  bonheur  de  mavie?Mon  cœur 
vous  jure  une  reconnoiflance 
éternelle  dans  quelque  coin  du 
monde  où  le  deftin  vous  con- 
duite. Tâchez  de  m'en  inftruire, 
je  chercherai  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  vous  rapprocher 
de  votre  patrie  en  divulguant 
votre  innocence.  En  un  mot, 
foyez  perfuadé  ,  généreux  Li- 
goure, que  je  ne  me  croirai  ja- 
mais parfaitement  heureufe  , 
que  je  ne  me  trouve  en  état  de 
G3 
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partager  ma  félicité  avec  mon 
Libérateur.  Je  n'afpire  à  rien, 
s'écria  le  défolé  Capitaine  ,  vos 
bontez  &  votre  fouvenir  me 
tiennent  lieu  de  récompenfe  5 
je  vais  pour  jamais  fuir  l'appro- 
che des  mortels,  je  cours  atten- 
dre aux  extrêmitez  de  la  terre , 
qu'une  heureufe  mort  arrache 
de  mon  ame  les  remords  funef- 
tcs  qui  la  déchirent  a  chaque 
inftant.  Vivez  heureufe ,  Mada- 
me j  pourfuivit-il  3  rendez  à  votre 
Epoux  un  tréfor  dont  il  ignore 
le  prix  5  retrouvez  l'aimable  Gaf 
ton  ,  &  confondez  les  defïeins 
criminels  d'un  Frère  barbare. 
To*it  ce  que  j'ofe  exiger  de  vous 
pour  le  facrifice  que  je  fuis  prêt 
à  faire  ,  eft  que  vous  ayïez  la 
bonté  de  raconter  publiquement 
ma  déplorable  hiftoire  ,  &£  que 
vous  tâchiez  d'effacer  des  cœurs 
prévenus  l'impreflîori  fatale  que 
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mes  crimes  leur    ont   inféré. 
Comme  Gertrude  fe  prtparoit 
à  répondre,  on  vint  avertir  Li- 
goure  que  la  mer  commençoit 
à  s'agiter    avec    violence  ,    6c 
qu'une  prochaine  tempête  fem- 
bloit  prête  à  éclatter.  Dieu  jufte  i 
s'écria  la  Comtefle,  vous  oppo- 
fez-vous  à  ma  félicité?  Ai- je 
commis  d'afiez  grandes   fautes 
pour  mériter  votre  couroux  ?  A 
peine  achevoit-elle  ces  derniers 
mots,  que  les  cris  &:  la  manœu- 
vre précipitée  des  Matelots  lui 
firent  aifément  comprendre  leur 
crainte.  Elle  n'étoit    que  trop 
bien  fondée ,  en  un  moment  l'air 
s'obfcurcit ,  les  éclairs  produisi- 
rent   un  nouveau  jour,  &.   le 
tonnerre  qui  leur  fuccedoit  de- 
vint fi  affreux ,  qu'il  glaçoit  d'ef- 
froi les  plus  intrépides.  Les  vents 
de  leur  côté  fè  mutinèrent  avec 
furie,  leur  firllement  faifoit  hor~ 
M  m  4 
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reunen  un  mot, il  fembloitquc 
tous  les  éléments  fe  fuiîent  dé- 
chaînez £c  eu  fient  juré  la  des- 
truction du  monde.  Les  Pilotes 
de  Ligoure  qui  s'apperçurent  du 
danger  éminent  où  ils  étoient 
par  l'approche  de  la  terre ,  firent 
de  fi  grands  efforts  pour  l'éviter, 
qu'ils  parvinrent  enfin  à  prendre 
le  large.  Les  voilà  donc  aban- 
donnez à  la  merci  des  ondes 
irritées ,  bien-tôt  les  voiles  fe 
déchirèrent ,  les  mats  ne  pou- 
vant réiifter  aux  violentes  fecouf- 
fes  qui  les  agitoient,  fe  briferentj 
le  gouvernail  fe  rompit  en  plu- 
fieurs  éclats  5  enfin  le  Vaifïeau  de 
Ligoure  errant  a  l'avanture,  fem- 
bloit  n'attendre  qu'un  dernier 
effort  pour  s'abymer  dans  les 
flots.  Quelle  fîtuation  !  Le  feint 
Morafque  n'en  fentoit  les  hor- 
reurs que  pour  la  malheureufe 
Comteile  de  Foix  ;  il  avoit  tant 
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de  fujets  de  haïr  la  vie, que  tout 
ce  qui  l'approchoit  de  ce  terme 
fatal  lui  paroifloit  flatteur.  Auffi 
faifoit-il  voir  dans  ce  danger  une 
confiance  &  une  force  d'efprit 
furprenantes.  Pour  Gertrude  , 
malgré  les  juftes  motifs  qu'elle 
avoit  de  fe  plaindre  du  fort,  la 
foiblefle  fi  naturelle  à  fon  fexe, 
lui  faifoit  envifager  fa  fin  pro- 
chaine avec  frayeur.  Ligoure  fe 
traîna  auprès  d'elle.  C'en  eh:  fait, 
Madame,  lui  dit-il,  nous  n'a- 
vons plus  aucun  efpoir  de  falut, 
bien-tôt  nous  ne  ferons  plus. 
Voilà  donc  le  funefte  fecours 
que  je  devois  vous  procurer  5  le 
Ciel  irrité  contre  moi  frémit 
même  des  fervices  que  je  vou- 
drois  vous  rendre  3  je  vais  appai- 
fer  fon  couroux ,  trop  heureux 
s'il  fe  bornoit  a  la  fin  de  ma  vie. 
Comme  il  fe  préparoit  à  conti- 
nuer, on  vint  l'avertir  que  ion 
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Vaifleau  s'ouvroit  de  tous  cotez, 
te  que  la  mer  y  entroit  avec  tant 
d'abondance ,  que  la  pompe  de- 
venoit  inutile.  Venez  donc ,  Ma- 
dame ,  s'écria  le  généreux  Capi- 
taine ,  fèrvons  -  nous  du  feul 
moyen  qui  peut  prolonger  votre 
vie  de  quelques  inftants  5  mettez- 
vous  dans  la  Chaloupe  de  ce 
miferable  Navire ,  &  livrez-vous 
fans  murmure  à  ce  que  la  Provi- 
dence ordonnera  de  votre  des- 
tinée. LaComteflc  deFoix  n'en- 
tendit point  ces  dernières  paro- 
les ,  la  crainte  s'étoit  emparé 
de  fes  fens  avec  tant  de  violence, 
qu'elle  s'en  étoit  évanouie.  Mo- 
rafque  donc  ayant  fait  mettre  Ton 
Efquif  en  mer ,  fit  prendre  la 
mourante  Gertrude  ,  êc  la  fie 
defeendre  dans  ce  fragile  Bâti- 
ment 5  la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage  iè  voyant  prêt  à 
périr,  s'y  jetta  avec  précipitation 
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malgré  les  efforts  du  Capitaine. 
Mais  dans  ces  occafîons  prenan- 
tes, la  fubordination  n'a  plus  lieu, 
&c  chacun  cherche  à  conferver 
fa  vie.  L'infenfible  Ligoure  né- 
gligea le  foible  fecours  qu'il  pro 
curoit  aux  autres ,  ôc  confervant 
fa  préfence  d'efprit,  d'un  coup 
de  hache  il  coupa  le  cable  qui 
tenoit  la  Chaloupe  attachée  au 
VahTeau,  afin  que  le  poids  de 
ceux  qui  s'y  jettoient  de  tous 
cotez  ne  la  fit  pas  couler  à  fond. 
Cette  précaution  fut  néceflàirc 
à  la  feule  Comtefle  de  Foix  ,  la 
Providence  voulait  qu'elle  fût 
l'unique  de  la  Chaloupe  qui  pût 
échaper  à  cet  affreux  naufrage. 
En  efret,ce  frèleBâtiment  n'ayant 
perfonne  pour  le  conduire ,  vo- 
gua le  refte  de  la  nuit  au  gré  des 
flots ,  tantôt  s'élevant  avec  rapi- 
dité fur  des  montagnes  humides, 
&.  tantôt  retombant  avec  impé- 
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tuofité  dans  des  gouffres  qui  fem- 
bloient  s'entrouvrir  exprès  pour 
l'enfevelir.  Enfin  le  jour  com- 
mençoit  à  peine  à  paroître  , 
qu'un  coup  de  vent  plus  violent 
que  ceux  qui  Pavoient  précédé, 
pouffa  la  Chaloupe  fur  un  rocher 
qui  la  brifa  en  mille  éclats. 
Ce  fut  alors  qu'il  fallut  payer  à 
la  moit  le  tribut  qu'elle  exige 
de  tous  les  humains.  Les  mal- 
heureux qui  fe  trouvèrent  avec 
la  Comteile  de  Foix ,  furent 
miferahlernent  engloutis  dans 
les  flots.  Pour  Gertrude,  la  ter- 
rible fecouilé  qu'elle  venoit  de 
recevoir  contre  le  rocher ,  la  ré- 
veilla de  fon  évanouïilement , 
elle  n'ouvrit  les  yeux  que  pour 
mieux  fentir  les  horreurs  qui 
l'environnoient.  Elle  y  auroit 
fans  doute  fuccombé  comme  fes 
compagnons, d'infortune,  fi  Ces 
juppes  ne  l'avoient  foûtenuè*  fur 
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l'eau.  Cependant  leurs  fecours 
n'auroient  retardé  que  de  quel- 
ques mitants  fa  perte ,  fi  la  Pro- 
vidence n'avoit  veillé  à  la  con- 
fervation  de  fa  vie.  Gertrude  fut 
donc  pouflee  fur  la  pointe  d'une 
roche ,  où  s'accrochant  avec  le 
peu  de  force  qui  lui  reftoit,  elle 
parvint  à  fe  tirer  de  l'onde.  Ce 
fut  alors  que  s'avançant  quelques 
pas  en  terre  ferme  pour  être  à 
l'abri  de  la  rechute  ,  elle  fe  mit 
à  genoux, ôc  pleine  d'une  recon- 
noiiïance  toute  Chrétienne ,  elle 
remercia  avec  toute  la  ferveur 
imaginable  le  Souverain  Au- 
teur du  monde.  La  faveur  dont 
il  la  combloit  étoit  trop  mar- 
quée pou  n'en  pas  reflëntir  toute 
l'étendue.  Cependant ,  à  bien 
examiner  la  (ituarion  de  cette 
Princeile ,  il  fembloit  qu'elle  ne 
fut  fortie  d'un  danger  évident 
que  pour  retomber  dans  un  autre 
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encore  plus  cruel,  puifque  ce  der- 
nier lui  donnoit  le  temps  d'en- 
vifager  la  mort ,  8c  que  l'autre 
l'eût  privé  de  la  vie  fans  qu'elle 
fans  fût  prefque  apperçuë.  En 
effet ,  que  devenir  dans  la  pe- 
tite Ifle  déferre  où  elle  fe  trou- 
voit  fans  vivres 3êc  fans  efpéran- 
ce  d'en  pouvoir  rencontrer  ? 
(  Dieu  »  qu'elle  extrémité  i  )  La 
malheureufe  Comteflè  en  con- 
çut bien-tôt  toute  la  rigueur , 
les  plaintes  étoient  inutiles ,  les 
échos  feuls  les  euflent  répétées* 
la  réiignation  étoit  l'unique  parti 
qui  pût  mettre  le  Ciel  dans  fes 
intérêts.  Auffis'y  livra-t'elle  avec 
une  confiance  qui  ne  fut  point 
déçue.  Après  quelques  heures 
de  repos  elle  réfolut  de  parcourir 
la  petite  Ifle  où  le  Sort  l'avoit 
reléguée;  un  foible  rayon  d'ef- 
pérance  la  portoit  à  fe  flatter 
que  peut  -  être  trouveroit  -  elle 
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quelques  fecours.  Cet  efpoir  ne 
fut  pas  vain. 

A  peine  la  Comtefle  s'étoit- 
elle  avancée  une  centaine  de 
pas  >  que  du  milieu  d'une  touffe 
de  petits  arbres  fauvages  qui  fe 
trouvèrent  fur  fon  paflàge ,  elle 
crut  entendre  une  voix  humaine, 
Ce  fon  favorable  frappa  fî  agréa- 
blement fon  oreille ,  que  fans 
rien   craindre  elle  s'avança  du 
côté  d'où  elle  fembloit  partir. 
Elle  découvrit  bien-tôt  une  pe- 
tite cabane  ruftique ,  à  la  porte 
de  laquelle  étoit  une  jeune  &C 
belle  femme,  aflife  un  livre  à  la 
main ,  qui  de  temps  en  temps 
exprimoit  tout  haut  ce  qu'elle 
lifoit,  Gertrude,  a  cet  afipect , 
perdit  pour  un  inftant  l'idée  de 
fes  malheurs  ,  &  fe  préfentant 
à  cette  Inconnue  :  Charmante 
perfonne,  lui  dit-elle  en  la  fa- 
luant,  fouffrez  que  j'implore  vo- 
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tre  fecours ,  un  naufrage  cruel 
vient  de  me  faire  échouer  fur 
cette  côte  Etrangère  5  je  fuis  la 
feule  échappée  à  cette  affreufe 
catastrophe ,  de  grâce  prenez  pi- 
tié de  mon  fort ,  &  foyez  fenfible 
à  mes  peines.  L'Inconnue  ,  aux 
premières  paroles  de  la  Corn- 
tefle,  s'étoit  levée  toute  furprife, 
de  fans  lui  donner  le  temps  d'a- 
chever fon  difeours,  elle  lui  ten- 
dit les  bras  :  N'en  doutez  pas 
davantage,  lui  dit-elle,  mes  in- 
fortunes m'apprennent  allez  à 
compatir  à  celles  des  autres.  Ve- 
nez, venez,  Madame  ,  partager 
avec  moi  le  peu  de  bien  qu'il 
me  refte  5  vous  ne  trouverez  fans 
doute  pas  ici  dequoi  vous  dé- 
dommager des  pertes  que  vous 
venez  de  faire,  mais  du  moins 
nous  verferons  réciproquement 
dans  notre  fein  nos  plaintes,  le 
récit  de  nos  douleurs  6c  le  fou- 

venir 
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venir  de  nos  plaifîrs  nous  tien- 
dront lieu  des  Grandeurs  que 
nous  avons  perdues.  Nous  ferons 
feules  en  cette  Jflej  depuis  trois 
ans  que  j'y  habite ,  vous  êtes  la 
première  mortelle  que  j'y  ai  vu 
paroître.  J'ai  des  vivres  pour  plu- 
sieurs années,  nous  les  partage- 
rons 5  en  un  mot ,  je  vous  regar- 
derai comme  une  compagne  que 
le  Ciel  m'envoye  pour  calmer 
ou  pour  fufpendre  ma  jufte  dou- 
leur. Comptez  donc  fur  une 
éternelle  tendrelTe.  A  ces  mots 
l'Inconnue  ie  jetta  au  col  de 
Gertrude,  qui  lui  rendit  avec 
plaifir  les  mêmes  carefles  5  après 
quoi  elles  entrèrent  l'une  8c 
l'autre  dans  la  Cabane.  Elle  étoit 
propre  Se  commode,  le  nécef- 
faire  s'y  trouvoit  abondamment  j 
mais  ce  qui  furprit  un  peu  la 
Comtefïe  ,  ce  fut  de  remarquer 
dans  l'un  des  coins  de  cette  mai- 
Tome  II,  H 
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fbn  champêtre ,  un  eipece  de 
tombeau  ruftique.  Il  étoit  com- 
pofé  de  pierres  mal  arrangées , 
couvert  de  mouiïe ,  une  lampe 
toujours  allumée  pendoit  au- 
deiîus  de  ce  monument ,  6c  fur 
l'un  des  cotez  on  y  lifoit  ces 
mots  en  gros  carâ&eres.  C  Y 
GIST  LE  VERTUEUX 
ALIDOR,  AUSSI  PAR- 
FAIT  AMANT  Q^UE 
GENEREUX  EPOUX. 
L'Inconnue  qui  fe  nommoit  Pa£ 
tia,  s'appercevant  de  l'applica- 
tion de  Gertrude  à  lire  ces  pa- 
roles ,  l'interrompit  poliment  : 
J'aurai  le  temps,  Madame,  lui 
dit-elle  en  foupirant ,  de  vous 
apprendre  ce  que  votre  curiofîté 
cherche  à  démêler  5  vous  êtes 
actuellement  dans  un  état  qui  ne 
me  permet  pas  de  la  fatrsfaire. 
En  effet-,  la  Comteûe  de  Foix 
a-voit  befoin  de  repos  5  ainfi  Pa£ 
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tia  l'ayant  aidé  malgré  elle  à 
fe  deshabiller,  elle  la  fit  mettre 
au  lit,  où  après  quelques  heures 
de  repos  Gertrude  Te  vit  fervir 
un  repas  champêtre  ,  où  la  pro- 
preté de  le  néceflàire  avoit  plus 
de  part  que  l'abondance  :  Voilà, 
Madame,  lui  dit  l'Etrangère  en 
la  failant  mettre  à  table ,  les  triâ- 
tes débris  d'une  fortune  allez 
brillante,  j'ai  dequoi  fiibvenir 
pendant  long-temps  aux  befoins 
preflans  de  la  vie  5  d'ailleurs  , 
cette  Ifle  abonde  d'oifeaux  fàu- 
vages  d'un  goût  exquis  5  je  leur 
fais  chaque  jour  une  innocente 
guerre  5  jefçai  tirer  pour  flatter 
mon  appétit,  6c  fuivre  mon  in- 
clination 5  j'ai  de-plus  des  Livres 
curieux  qui  ne  tendent  tous  qu'àL 
conduire  à  la  vertu.  La  plupart 
m  apprennent  à  mépriler  les 
Grandeurs  chimériques  pour  ne- 
s'attacher  qu'au  folid.e -bonheur. 
M   1 
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Je  me  fuis  donc  accoutumée  à 
fuivre  leurs  fages  principes  5  je 
ne  tiens  plus  au  monde  que  par 
la  jouïiïance  de  la  vie  5  je  regarde 
même  le  fort  le  plus  brillant 
comme  nuifible  à  la  véritable 
fàgelle.  il  eft  lî  difficile  d'en  faire 
un  bon  ufage  ,  que  fouvent  il 
eft  moins  une  faveur  du  Ciel  > 
qu'une  preuve  de  fon  couroux. 
Que  vous  dirai-je  enfin ,  Mada- 
me ?  Si  le  fouvenir  de  mes  mal- 
heurs ne  revenoit  de  temps  en 
temps  troubler  ma  félicité ,  je 
me  croirois  fans  doute  la  plus 
heureufe  des  mortelles.  Je  fuis 
ici  ma  maîtrefîe  fouveraine,per- 
fonne  ne  m'y  contredit ,  je  n'ai 
qu'à  y  combattre  la  foiblelle  at- 
tachée à  la  Nature  humaine, 
j'en  triomphe  par  ma  raifon  5 
privée  des  feuls  objets  qui  me 
rendoient  la  vie  précieufe ,  j'at- 
tends fa  fin  fans  impatience  ôc 
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fans  inquiétude.  L'innocence  ôC 
l'intégrité  de  mon  ame  m'empê- 
chenc  de  la  craindre ,  et  la  fer- 
meté de  mon  cœur  me  défend 
de  la  redouter*  Eh  bon  Dieu  i 
Madame  y  s'écria  la  Comtefle 
de  Foix,  que  vous  me  faites  un 
portrait  flatteur  d'une  chofe  que 
j'avois  d'abord  envifagé  avec 
horreur  !  Quoi ,  cette  affreufè 
folitude  n'a  rien  pour  vous  d'ef- 
frayant? Vous  avez  pu  vous  for- 
mer une  habitude  fi  oppofée  à 
la  focieté  naturelle  fans  vous 
livrer  au  défefpoir  ?  Ce  n'a  point 
été  fans  prendre  infiniment  fur 
moi ,  lui  répondit  Paftia  5  mais 
il  n'eft  pas  douteux  que  lorfque 
l'efprit  èc  la  néceffité  fe  joignent 
à  la  raifon ,  on  ne  puiffe  fe  vain- 
cre foi  même.  A  quoi  m'auroit 
fervi  de  continuelles  réflexions 
fur  mon  état  ?  Etois-je  en  fitua- 

tion  de  pouvoir  le  changer  ?Nç 


£4  Gaston  de  Foix, 
vaioit-il  pas  mieux  me  réiigner 
fans  murmure  à  la  volonté  inva- 
riable de  la  Providence  ?  Elle 
m'en  a  récompenfé,  ma  fécurité 
fait  mon  bonheur,  je  me  rappelle 
pour  m'y  foûtenir,  le  peu  de 
fond  quond  doit  faire  fur  la  for- 
tune.Tout  change  dans  la  naturej 
les  plus  miférables  par  une  va- 
riété ordinaire  fe  trouvent  quel- 
quefois inopinément  au  faîte 
àcs  Grandeurs  ,  tandis  que  les 
plus  Uluftres  tombent  dans  le 
néant.  D'où  provient  ce  change- 
ment inconcevable  ?  C'eft  que 
les  uns  &  les  autres  ne  ïe  livrent 
pas  tout  entier  à  ce  que  la  vertu 
exige  d'eux,  &  que  leurs  parlions 
fe  trouvant  en  lieu  de  fe  fatif- 
faire,  tyrannifent  leurs  défirs,  &C 
fubj Liguent  leur  raifbn.  Il  eft 
donc  confiant  que  la  vie  privée 
cft  la  plus  heureufe,  elle  n'eft 
point  fujette  à  la  viciffitude,  £c 
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je  vous  avoiie  enfin , que  je  goûte 
ici  uneefpecede  tranquillité  de 
cœur  de  d'efprit,  que  je  n'avois 
jamais  reflèntie  dans  le  grand 
monde.  Vous  me  faites  une  des- 
cription fi  avantageufe  de  votre 
folitude ,  Madame ,  interrompit 
Gertrude,  &  des  douceurs  quelle 
vous  produit,  qu'il  s'en  faut  peu 
que  je  ne  benifle  l'heureux  nau- 
frage qui  me  met  à  portée  d'en 
partager  avec  vous  les  avantages. 
Je  ferois  trop  Satisfaite,  Madame, 
lui  repartit  Paftia,  fi  mon  exem- 
ple pouvoit  produire  en  vous  un 
effet  fi  doux  &:  fi  nécefîaire  5  car 
enfin  il  n'en:  plus  queftion  de 
fonger  de  vous  échapper  de  cette 
Ifle,  elle  eft  à  telle  point  déferte, 
que  je  la  crois  prefque  inconnue 
à  tous  les  mortels.  Lions- nous 
donc  d'une  amitié  auffi  durable 
que  notre  vie  5  que  nos  plaifirs 
deviennent  communs  >  que  nos 
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penfées  n'ayent  qu'un  même  ob- 
jet 5  6c  qu'en  un  mot  la  lecture, 
la  chaflè  ,  èc  la  conformité  de 
nos  léntimens  nous  dédomma- 
gent pour  jamais  des  pertes  irré- 
parables que  nous  avons  faites. 
J'y  confens,  s'écria  la  Comtelle 
en  embraflant  Paftia ,  je  n'aurai 
nulle  peine  à  vous  coniacrer  pour 
toute  ma  vie,  une  tendrefle  que 
votre  vertu  &c  votre  efprit  ont 
déjà  fait  naître  dans  mon  cœur» 
Après  ces  mutuelles  protefta- 
tions  d'une  amitié  qui  efïective- 
ment  les  conduifit  l'une  6c  l'au- 
tre jufquau  tombeau ,  ces  deux 
Infortunées  fortirent  de  leur 
Cabai  e  pour  jouir  de  la  vue 
des  bcautez  champêtres  qui  fe 
trouvoient  dans  cette  Ifle.  Le 
temps  étoit  devenu  ferain,  il 
fembloit  que  le  naufrage  de  la 
Comteiïe  de  Foix  eût  appaifé 
fon  couroux»    Pallia  conduifit 

Genrude 
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Gertrude    dans   un  petit   Bois 
charmant,  où   la  nature  avoit 
pris  plaifir  à  furpaffer  les  efforts 
de  l'art  5  mille  oifeaux  inconnus 
y  formoient  un  concert  qui  flat- 
toit  agréablement  les  oreilles. 
N'eft-il  pas  vrai ,  Madame ,  dit 
alors  Paftia  en  faifànt  afleoir  la 
Comteffe ,  qu'une  perfbnne  dé- 
ratée  des    différents    troubles 
qui  agitent  la  vie ,  trouveroit 
facilement  en  ce  beau  lieu  de- 
quoi  fe  paflèr  de  toute  la  Terre? 
Quelle  douceur  pour  une  ame 
libre  ?  Ici  rien  ne  troubleroit  la 
tranquillité  ,  fi  on  étoit  en  état 
d'en  profiter  5  mais  comme  ce 
n'efl:  que  par  force  que  le  hazard 
y  entraîne,  on  n'en  fçauroit  par- 
faitement goûter  les  avantages. 
Je  l'avoiie,  belle  Paftia,  inter- 
rompit la  Comteile,  l'image  dç 
mes  malheurs  eft  encore  trop 
récente  pour  me  laiilèr  envifa- 
Tomc  II.  I 
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ger  les  différentes  beautez  qui 
fe  rencontrent  ici.Ceft  du  temps, 
de  la  raifon  &  de  vos  fages  con- 
feils  que  j'attens  le  repos ,  ils  me 
mettront  peut-être  quelque  jour 
en  état  de  participer  comme 
vous  aux  agrémens  d'un  féjour 
que  le  Ciel  a  (ans  doute  formé 
exprès  pour  confoler  les  malheu- 
reux qui  s'y  rencontrent.  Mais , 
fans  nous  jetter  l'une  5c  l'autre 
dans  des  réflexions  dont  nous 
n'avons  que  trop  le  temps  de 
nous  entretenir,  daignez  fatis- 
faire  ma  curiofité.  Par  quel  pro- 
dige le  Ciel  vous  a-t'il  conduit 
dans  cette  Ifle  ?  Qui  peut  vous 
y  avoir  reléguée  ?  Et  quel  eft 
enfin  le  mortel  barbare  qui  en 
vous  fequeftrant  du  commerce 
des  hommes,  vous  a  cependant 
abondamment  fourni  de  tout 
ce  qui  peut  fubvenir  aux  befoins 
de  la  vie  ?  Je  veux  bien  vous 
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fatisfaire ,  Madame ,  lui  répondit 
Paftiaj  je  vais  préfènter  à  vos  yeux 
une  Infortunée  d'une  efpece  tou< 
te  nouvelle  5  vous  allez  voir  en 
moi,  une  perfonne  en  butte  à 
la  noirceur  la  plus  atroce  5  de 
qui  toutefois  eût  produit  fa  plus 
parfaite  félicité  ,  fi  la  mort  de 
concert  avec  elle ,  n'eût  achevé 
de  l'accabler.  A  ces  mots  cette 
aimable  femme  s'approcha  plus 
près  deGertrude3ôc  commença 
ainfi  {on  récit. 


HISTOIRE 

de  Pastia,  d'Arionte, 

ET  d'AlIDOR. 

VOus  fçavez  déjà  mon  nom, 
Madame  ,  permettez  -  moi 
de  vous  cacher  celui  de  ma  fa- 
mille 5  quoiqu'il  foit  fans  contre- 
dit le  plus  illuftre  de  ma  Prp- 

I  % 
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vince,  les  indignitez  que  je  vais 
dévoiler  à  vos  regards,  exigent 
de  moi  cette  difcrétion  :  d'ail- 
leurs ,  cette  connoiflànce  n'eft 
en  aucune  façon  néceflaire  à 
mon  récit  j  &  quoique  j'aye  reçu 
des  outrages  prefqu'inouis  de 
mes  plus  proches ,  la  hoate  de 
leurs  lâches  procédez  rejailliroit 
fur  moi,  le  même  nom  nous 
étant  commun.  Souffrez  donc 
que  j'appelle  mon  frère,  Arionte , 
ne  pouvant  m'empêcher  d'en 
parler  fouvent  dans  cette  Hif- 
toire  ,  puifqu'il  y  joue"  le  princi- 
pal perfonnage.  Mon  père  joi- 
gnoit  à  fa  naifîànce  un  bien  très- 
confidérable,  deforte  que  nous 
fûmes  élevez,  Arionte  6c  moi, 
avec  une  diftinction  peu  com- 
mune )  nous  en  profitâmes  allez 
bien  l'un  ôc  l'autre,  &:  j'ofe  dire 
que  nos  heureufes  difpoiïtions 
étant  parfaitement  fécondées  •> 
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nous  parvînmes  en  peu  de  temps' 
à  foire  l'admiration  de  toute  no- 
tre Province.  Mon  frère  a  trois 
ans  plus  que  moi ,  il  eft  peu 
d'hommes  auflî  bien  faits ,  fon 
efprit  eft  infini ,  il  fçait  plusieurs 
Langues  Etrangères  comme  la 
fienne  particulière  ,  il  poflede 
l'hiftoire  de  tous  les  Pays ,  il  en 
fçait  les  mœurs  &c  les  différentes 
intrigues  5  en  un  mot ,  il  feroit 
propre  aux  plus  grandes  affaires 
s'il  ne  gâtoit  tant  d'heureux  ta- 
lens  par  un  naturel  farouche  , 
ambitieux  de  cruel.  Cependant 
on  remarque  en  lui  un  fond 
admirable  5  ce  qui  me  fait  tou- 
jours efperer,  que  lorfque  le 
bouillant  de  fa  jeunefle  fera  dif- 
/ipé ,  il  pourra  rentrer  en  lui- 
même,  ôc  devenir  auffî  parfait 
pour  le  caractère  ,  qu'il  l'eft  en 
toute  autre  chofe.  Heureufe  fî 
mon  préfage  eft  vrai.  Quoiqu'il 
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en  {oit ,  vous  allez  voir  de  trif 
tes  preuves  de  fa  cruauté  ,  que 
je  n'attribue  cependant  qu'à  l'a- 
mour. Il  y  avoit  à  peine  fîx  mois 
qu'il  étoit  de  retour  de  Paris  où 
il  avoit  fait  fes  Exercices,  que 
mon  père  qui  l'aimoit  beaucoup, 
s'apperçut  qu'il  devenoit  d'une 
tumeur  abfolument  oppofée  à 
celle  qu'il  avoit  eu  ju (qu'a! ors. 
Il  devint  tout  à-coup  fombre  5C 
mélancolicjue  ,  les  plaifirs  qui 
l'avoient  occupez  jufqu'à  ce  mo- 
ment lui  devinrent  à  charge ,  il 
ne  cherchoit  plus  que  la  ioli- 
tude  ,  il  fuyoit  les  "meilleures 
compagnies ,  lui  qui  en  faifoic 
auparavant  l'ornement  princi- 
pal. Ce  changement  inopiné 
frappa  les  yeux  de  tout  le  monde 
aulîi-bien  que  ceux  de  mon  père  > 
il  réfolut  de  lui  en  parler,  &c  de 
chercher  à  démêler  la  caufe  fe- 
crette  du  chagrin  qui  le  dévo- 
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roit.  Il  le  fit  en  effet  5  mais  ce 
fut  envahi ,  il  rejetta  l'état  où 
on  le  trouvoit  fur  quelques  in- 
difpofitions  naturelles  que  lui- 
même  ne  pouvoit  pas  définir.  En 
un  mot ,  il  pria  avec  tant  d'ar- 
deur qu'on  le  laiflat  vivre  à  fa 
fantaifie,  qu'il  fallut  enfin  s'y 
réfoudre.  Cependant  mon  père 
voulant  abfolument  pénétrer  ce 
myftere^me  fit  appeller  dans  fon 
cabinet  5  &  comme  il  croyoit 
que  l'inclination  me  joignoit  au 
jeune  Arionte  encore  plus  que 
le  iâng ,  il  me  chargea  de  tout 
mettre  en"  ufage  pour  décou- 
vrir d'où  provenoit  fa  triftefle. 
Je  me  chargeai  de  ce  foin  avec 
plaifîr.  (  Hélas ,  que  ma  curio- 
ïîté  fut  indifcrette ,  puifque  fon 
mal  me  devint  bien  -  tôt  con- 
tagieux !  )  Un  jour  (  époque 
funefl:e&:  charmant  du  bonheur 
&c  du  malheur  de  ma  vie  )  étant 
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a  la  fenêtre  de  mon  appartement, 
je  vis  mon  frère  qui  traverfoit  à 
grands  pas  les  jardins  pour  entrer 
dans  un  Bois  qui  les  terminoit. 
Je  voulus  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  exécuter  les  ordres  de 
mon  père  5  je  crus  que  dans  ce 
lieu  folitaire ,  à  l'abri  des  témoins 
fâcheux  ,  Arionte  ne  pourroit 
s'empêcher    de    m'ouvrir     fon 
cœur.  Je  m'étois  fait  un  plan  de 
le  tourner  avec  tant  de  délica- 
teile  fur  toutes  fortes  de  matiè- 
res-, ^que  je  me  flattois  qu'il  fe- 
roit  difficile  qu'il  pût  échapper 
à  ma  pénétration.  Pour  fuivre 
donc  exactement  mon  projet, 
je  le  ruivis  avec  vivacité  5  mais 
comme  il  avoit  une  avance  con- 
fidérable  fur  moi ,  je  ne  pus  le 
joindre  5  je  l'apperçus  feulement 
à  deux  cent  pas ,  qui  parloit  avec 
beaucoup  de  chaleur  à  un  hom- 
me qui  m'étoit  entièrement  in- 
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connu  5  après  quoi  je  les  perdis 
l'un  8c  l'autre  de  vue.  Je  fis  vai- 
nement plufieurs  tentatives  pour 
leur  couper  le  chemin.  Je  con- 
noiifois  les  différentes  routes  de 
ce  Bois  5  ainfi  j'efperai  pendant 
quelques  temps  de  pouvoir  les 
retrouver  :  mais  nVappercevant 
à  la  fin  que  je  me  fitiguerois 
inutilement,  je  remis  à  une  au- 
tre occafion  les  difeours  captieux 
dont  je  voulois  me  fervir  avec 
mon  frère.  Je  m'aiiis  au  pied 
d'un  arbre   pour  me  remettre 
de  ma  petite  fatigue.  A  peine 
y  avois-je  été  un     uart-d'heure 
que  j'apperçus  à  cinquante  pas 
un  homme  qui  venoit  droit  à 
moi.  Sa  contenance  me  furprit, 
plus  il  avançoit,  &  plus  je  pou- 
vois  en  diftinguer  les  attitudes, 
Il  avoit  les.  bras  croiièz  fur  fon 
eftomach  ,  la  tête  panchée  en 
en  avant,  (ju'il  levoit  de  temps 
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en  temps  vers  le  Ciel  comme 
pour  l'aceufer  d'injuftice.  Il  s'ar- 
rêtoit  en-fuite ,  ôc  contemplant 
la  terre  avec  attention ,  il  fem- 
bloit  lui  demander  un  azile  con- 
tre (es  malheurs.  Je  vous  avouë> 
Madame ,  que  des  façons  fi  iin- 
gulieres  m'effrayèrent  un  peu  5  je 
craignis  que  ce  ne  fut  un  infenfé 
qui  pourroit  rrrlnfulter  5  je  crus 
d'abord  que  le  meilleur  parti 
étoit  de  le  fuir.  Cependant  fai- 
fànt  réflexion  ,  que  fi  cet  hom- 
me étoit  effectivement  ce  que 
je  croyois  qu'il  fut ,  ma  fuite  ne 
feroit  que  l'irriter ,  &  l'exciter 
à  me  fuîvre ,  je  réfolus  donc  de 
l'attendre  fans  affe&er  aucune 
émotion.  J'achevois  de  prendre 
ce  parti ,  que  je  le  vis  à  deux 
pas  de  moi.  Dieu  1  puis-je  vous 
dépeindre  l'effet  que  fà  vûë  ex- 
cita dans  mon  ame  1  je  n'avois 
£Ù  le  bien  difeerner  jufqu'à  ce 
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moment ,  les  arbres  le  dérobant 
à  ma  vue  de  temps  en  temps. 
Figurez -vous  l'amour  orné  de 
toutes  les  grâces  avec  lefquelles 
les  Poètes  le  dépeignent  >  vous 
ne  pourrez  encore  vous  repré- 
ienter  limage  de  ce  charmant 
Inconnu  ;  tout  enfin  me  parut 
fi  parfait  en  lui,  que  je  reliai 
comme  en  extafe  pour  le  con- 
fidérer.  Ce  jeune  homme  me 
falua  très-profondément,  &  m'a- 
bordant  avec  refpect  :  Madame, 
rre  dit-il,  fi  j'ai  été  allez  heu- 
reux pour  attirer  vos  regards, 
j'ai  du  vousparoitrc  bien  extraor- 
dinaire  5  je  fuis  dans  une  lima- 
tion  (î  malheureufe,  que  je  ne 
puis  être  le  maître  des  mouve- 
mens  qu'elle  excite  en  moi.  J'a- 
voue ,  à  ma  confuilon ,  que  la 
raifon  n'a  point  encore  allez 
d'empire  fur  mon  ame  pour  en 
triompher  aifément.  Pardonnes 
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donc  la  légère  frayeur  que  mes 
geftes  ridicules  ont  pu  vous  cau- 
fcr.  Je  ferois  au  défefpoir  que  vous 
confer variiez  quelque  reiïcnti- 
ment  Contre  moi.  En  achevant 
ces  mots  ce  jeune  Etranger  me  fit 
une  féconde  révérence  ik.  voulut 
fe  retirer:  mais  un  charme  in- 
volontaire qui  s'étoit  glifle  jus- 
qu'au fond  de  mon  cœur ,  ne 
put  permettre  fi-tôt  un  éloigne- 
ment  fatal  a  mon  repos.  Je  con- 
viens,  lui  dis-je  pour  l'arrêter, 
que  fi  vos  façons  m'ont  donné 
quelque  inquiétude,  votre  pré- 
fence  me  raifure  5  il  faut  cepen- 
dant pour  me  calmer  entière- 
ment ,  que  vous  m'appreniez  qui 
vous  êtes  ,  &c  la  caufc  du  cha- 
grin qui  vous  agite  fi  puiilament. 
Ah.»  Madame,  me  répliqua  cet 
aimable  Inconnu ,  que  vous  re- 
viendra-t'il  d  apprendre  mes  in- 
fortunes ,  elles  font  prefque  tou- 
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tes  irréparables  5  je  veux  néaiv 
moins  vous  obéir  ,  le  plaifîr  que 
j'aurai  de  m'entendre  plaindre 
par  une  auffi  belle  bouche  que 
la  vôtre,  adoucira  fans  doute  les 
peines  que  je  rellens. 

A  ces  mots  ce  charmant  Etran- 
ger voulut  m'inftrnirede  ce  que 
je  voulois  fçavoir5  mais  ne  pou- 
vant le  fouffrir  de  bout,  je  le 
forçai  de  s'afleoir  vis-à-vis  de 
moi ,  afin  de  ne  point  perdre  le 
plaifîr  que  je  goûtois  à  le  regar- 
der. Je  le  priai  enfuite  de  parler, 
ce  qu'il  fit  de  la  meilleure  grâce 
du  monde.  Il  m'apprit  qu'il  iè 
nommoit  Alidor,  fils  d'un  Gen- 
tilhomme du  voifinage  5  mais 
dont  la  pauvreté  étoit  Ti  grande, 
que  jamais  il  n'avoit  ofé  fe  pro- 
duire dans  le  grand  monde  3 
n'étant  pas  en  état  de  le  faire 
avec  l'éclat  que  ion  nom  auroit 
du  lui  promettre.     Autrefois  > 
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ajoûta-t'il ,  mon  père  vivoit  aflèz 
commodément  >  mais  les  guer- 
res ,  les  procez  &:  les  incendies 
l'ont  réduit  à  la  plus  extrême 
néceffité  5  il  ne  lui  refte  de  tous 
fes  biens ,  qu'une  petite  métairie 
à  quelques  lieues  d'ici ,  avec  la- 
quelle nous  vivions  doucement, 
lorfqu'un  perfide  Ennemi,jaloux 
du  peu  que  la  fortune  nous  laif- 
foit,  eft  venu  avec  fureur  nous 
enlever  notre  principal  tréibr.  Il 
confiftoit  dans  la  perlbnne  de 
ma  fœui-5  elle  eft  belle  ,  fage» 
fpirituelle  ,  de  faifoit  l'unique 
foulagement  de  la  vieil  lefle  de 
mon  père  5  êc  la  feule  douceur 
du  malheureux  Alidor.  Le  lâche 
qui  fe  cache  à  mon  jufte  refïèn- 
timent,  en  eft  fans  doute  devenu 
amoureux, &c  fans  confulter  que 
fà  brutale  paffion,  il  la  dérobe 
fi  parfaitement  à  notre  connoif- 
ûnce,que  depuis  deux  mois  que 
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je  la  cherche  avec  tout  l'empre£ 
fement  que  ma  tendreflè  pour 
elle,  &  ma  rage  contre  mon  En- 
nemi  me  peuvent  fuggérer ,  je 
n'ai  pu  découvrir  le  lieu  où  l'on 
tient  ma  chère  Cypaiïine.  Mon 
père  en  eft  fi  accablé  de  défe£ 
poir ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  fuccombe,  d'autant  mieux 
que  les  inutiles  perquifitions  qu'il 
me  prefcrit  le  laillènt  feul ,  6c 
fans  autres  fecours  que  ceux  de 
la  Providence.  Jugez  donc,  Ma- 
dame, pourfuivit  Alidor,  fic'efi: 
fans  raifon  que  je  me  trouve  pé- 
nétré de  la  plus  violente  dou- 
leur. Puis-je  me  répréfenter  fans 
mourir ,  un  père  à  l'extrémité, 
&:  une  fœurexpoféeà.  l'infamie. 
J'avois  jufqu'ici  fuppo'rté  les  dis- 
grâces de  la  fortune  avec  allez 
de  fermeté  5  mais  mon  cœur  ert: 
trop  foible  pour  des  traits  fi  acca- 
blans,  je  n'y  pourrai  furvivre, 
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èc  mon  unique   efpérance   eft 
d'accompagner    mon    père    au 
tombeau.  Je  vous  avoue ,  Mada- 
me, continua  Paftia ,  que  les  der- 
nières paroles  d'Aiidor  me  péné- 
trèrent juf qu'au  fond  de  l'amej 
l'amour  qui  s'y  étoit  déjà  intro- 
duit me  les  rendit  iî  fenfibles, 
que  je  ne  pus  retenir  mes  larmes  : 
11  eft  vrai,  lui  dis-je ,  que  votre 
fituation  eft  terrible ,  vous  voyez 
à  quel  point  j'en  fuis  touchée, 
mais,  Alidor,il  ne  faut  point  s'en 
laiiTer  tellement  abattre ,  que  le 
défefpoir  puiiïé  fè  rendre  le  maî- 
tre de  vos  fens.  Vous  vous  devez 
à  votre  père,  à  l'aimable  Cypaf- 
fine ,  6c  enfin  à  ceux  qui  s'inté- 
reflent  avoue  confervation.  Que 
ne  donnerois  je  pas, interrompit 
le  jeune  Alidor ,  pour  que  vous 
fufliez  du  nombre  de  ces  der- 
niers ?  Ma  légitime  douleur  en 
fbroit  fans  doute  foulagée.  S'il 

ne 
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ne  tient  qu'à  cela  ,  lui  répliquai- 
je  en  me  levant  pour  cacher  mon 
trouble  ,  vous  pouvez-être  fatif- 
fait  5  je  prens  une  part  fi  vive  à 
vos  juftes  chagrins,  qu'il  eft  peu 
de  chofes  que  je  ne  Tuile  capa- 
ble de  faire  pour  les  faire  ceiler. 
S'il  eft  ainfi,gériéreufeperfonne, 
me  répondit-il,  fouffrez  que  de 
temps  en  temps  je  vienne  en  ce 
lieu  vous  informer  de  ce  que  j'au- 
rai pu  faire  pour  découvrir  ma 
Sœur.  Je  vous  le  permets  ,  inter- 
rompisse en  m'éioignant.  Et  me 
permettez  vous ,  continua-t'il  à 
demi-basjd'adorer  en  vous  ce  que 
la  nature  a  formé  de  plus  char- 
mant ?  Je  ne  fis  pas  femblant 
d'entendre  ces.dernieres  paroles, 
quoiquelles    enflent     enchanté 
mon  cœur ,  Se  je  continuai  de 
marcher  vers  le  Château.  Je  rc 
pus  cependant  m  empêcher  de 
me  retourner  pour  joiiir  encore 
Tome  II,  K 
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de  la  vue  d'Alidor.  Je  m'apper- 
çus  avec  plailir  qu'il  me  fuivoit 
des  yeux.  Je  rentrai  enfin  dans 
la  maifon  de  mon  père  5  mais  il 
différente  de  ce  que  j'étois  avant 
d'en  fortir,qu'à  peine  pouvois- 
je  me  reconnaître  moi-même* 
J'avois  été  frappé  d'un  trait  fi 
vif,  que  je  fentis  fans  peine 
qu'il  feroit  mutile  de  chercher 
a  l'arracher  de  mon  cœur.  J'eus 
beau  me  rappeiler  mon  devoir ,, 
ma  naiflance,  Se  la  prodigieufe 
inégalité  de  mes  biens  d'avec 
ceux  d'Alidor,  ce  qui  empêche- 
roit  à  jamais  mes  parens  à  con- 
fentir  à  notre  union.  Toutes  ces; 
réflexions ,  quoique  judicieufes,, 
nefervirent  qu'au  triomphe  de 
l'amour  ôc  de  l'Amant  5.  il  fallut 
céder  ,  je  mis  fournis. 

Dès  lefoir  même,  {ans  aucu- 
ne affectation  ,  je  demandai  à 
mon  perç  s'il  connoiflbit  Adrafi- 
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te,  quiétoit  le  nom  du  père  d'Ar 
lidor.  Il  me  répondit  qu'il  avoit 
autrefois  fervi  avec  lui  5  quec'é- 
toit  un  bon  Gentilhomme  que 
la  fortune  avoit  fi  cruellement 
maltraité ,  que  pour  n'être  point 
à  charge  à  fes  amis ,  il  avoit  re- 
noncé au  commerce  du  monde  „ 
&:  s'étoit  retiré  depuis  plus  de 
vinet  ans  avec  fa  famille,  dans 
une  petite  maiion  qui  lui  appar- 
tenoit.  Eh  comment,  luirépon- 
dis-je  ,  emportée  par  ma  nai£ 
fante  pafîion ,  avez-vous  pu  fop- 
porter  la  mifere  de  l'infortuné 
Adrafte  fans  le  fecourir  l  La 
feule  douceur  de  la  vie  eft  de: 
pouvoir  être  utile  à  tout  le  mon- 
de ,  &  furtout  à  des  gens  dont  le 
mérite  doit  attirer  notre  com~ 
pafïïon*  J'aime  à  vous  voir  des 
fentimens  fi  nobles  ,  ma  chère 
Paftia  ,  interrompit  mon  père  5 
înais.  votre  judicieufe  remarque 
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eft  abfolument  fans  fondement  à 
mon  égard  >  j'ai  fait  de  vains  ef- 
forts pour  engager  Adrafte  a  fe 
fervir  de  mes  biens  pour  déga- 
ger les  (iens  5  je  lui  ai  piuiieurs 
fois  offert  des  fommes  confidé- 
rables  3  j'ai  voulu  même  l'obli- 
ger à  venir  demeurer  ici  avec  fà 
famille.  Tout  cela  n'a  pu  le  ten- 
ter, il  ma  prié  avec  tant  d'inftan- 
ce  de  le  lailler  féal  èc  de  l'aban- 
donner à  lui-même  ,  qu'enfin  de- 
puis près  de  dix  ans  nous  vivons 
enfemble  comme  fî  nous  étions 
à  mille  lieues  l'un  de  l'autre. 
Je  fus  contente  y  pourfuivit  Paf- 
tia ,  de  cet  éclairciiîèment ,  je  ne 
voulus  pas  infifter  davantage  , 
crainte  de  donner  quelque  loup- 
çon ,  &;  fans  affectation  je  fis 
to.nber  le  difeours  fur  Arionte. 
J'inilruifis  mon  père  de  la  façon 
dont  je  vouloism'y  prendre  pour 
arracher  un  fecret  qu'il  s'obfti- 
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noit  à  cacher  5  enfin  je  me  reti- 
rai dans  mon  appartement  pour 
donner  une  efpece  d'ordre  à  un 
projet  quej'avois  médité,  &  que 
l'amour  èc  la  générofité  m'a- 
voient  également  fuggeré.  J'a- 
vois  toujours  entendu  dire  ,  de 
mon  cœur  même  fembloit  m'en 
instruire  ,  que  les  p:é(ens  6c  les 
dons  faits  à  de  certaines  perfon- 
nes  ,  font  plutôt  des  affronts 
que  des  faveurs.  Ce  principe  po- 
fe  ,  je  m'étois  mife  en  tetc  de 
fecourir  Adrafte  ,  5e  de  le  faire  de 
façon  qu'il  en  fut  dégagé  de  l'o- 
bligation même.  Cette  idée  étoit 
difficile  de  mettre  en  pratique  5 
cependant  j'en  vins  à  bout  en  par- 
tie ,  autant  que  mes  petites  fa- 
cul  te  z  purent  s'étendre.  J 'a vois 
quelques  Pierre  ries  afl'.z  belles, 
j'en  vendis  fécretement  quel 
ques-unes ,  &.  faifant  enlnite  ve- 
pir  un  bon  Religieux  de  la  Ville 
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la  plus  voifine  ,  je  le  chargeai  de 
la  moitié  de  l'argent  que  j'avois 
reçu,  et  je  le  priai  d'aller  le  por- 
ter à  Adrafte  ,  de  de  lui  dire  que 
c'étoit  une  reftitution  qui  lui 
avoit  été  confiée*  Le  Religieux 
le  crut  lui-même,  &c  me  promit 
en  me  louant  beaucoup ,  d'exé- 
cuter ma  volonté  ,  £c  de  ne  ja- 
mais me  nommer.  Je  ne  pus 
m'empécher  de  rire  de  l'idée 
que  ce  bon  Père  avoit  que  je 
n'eufle  volé  Adrafte ,  &  que  ce 
ne  fût  un  remords  de  confeience 
qui  m'excitât  à  la  reftitution. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  mon  argent 
fut  remis  entre  les  mains  du 
malheureux  Vieillard,  il  en  pa- 
rut enchanté  ,  jamais  fecours  ne 
vint  plus  à  propos  5  je  le  feus  de 
l'aimable  Alidor  que  je  vis  le 
lendemain  dans  le  Bois  >  au  mê- 
me endroit  où  je  Pavois  rencon- 
tré quelques  jours  auparavant.  Il 
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m'aborda  avec  une  timidité  qui 
m'annonçait  allez  la  commune 
fîmpathiequi  nous  attachoit  l'un- 
à  l'autre.  Il  me  dit ,  qu'il  n'a  voit 
aucunes  nouvelles  de  fa  iceur  5 
que  fon  père  étoit  toujours  dans 
un  accablement  affreux  5  que 
cependant  un  fecours  imprévu 
avoir  un  peu  fu (pendu  (à  dou- 
leurs qu'on  luiavoit  fait  une  res- 
titution allez  confidérable  :  ce 
qui  le  mettoit  en  état  non  feule- 
ment de  fubfifter  plus  commo- 
dément >  mais  lui  donnoit  enco- 
re les  moyens  de  faire  des  per- 
quifitions  plus  exactes  de  C)  pal- 
fine.  Je  témoignai  ma.  joye  au 
au  jeune  Aiidor',  d'un  bonheur 
qui  lui  arrivait  fi  à  propos  :  Du 
moins ,  lui  dis-je  ,  fi  votre  père 
ne  peut  plus  revoir  fa  fille  ,  il 
aura  dequci  vivre  &  vous  entre- 
tenir pendant  quelques  temps» 
JNon  non,  Madame  ,  me  répon- 
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dit-il ,  cette  efpece  de  fortune 
ne  convoiera  jamais  le  malheu- 
reux Adrafte  ni  l'infortuné  Ali- 
dor  >  la  compenfation  ne  peut 
être  égale  pour  des  cœurs  tels 
cjue  les  nôtres  ,  l'honneur  eft 
préférable  a  tous  les  biens  du 
monde.  A  quoi  nous  ferviroit 
l'opulence  quand  nous  redou- 
tons l'infamie  ?  Ah  «  pourfuivit- 
il ,  foyons ,  s'il  fe  peut ,  plus  mal- 
heureux encore ,  Se  n'ayons  rien 
à  craindre  fur  une  matière,  auiïi 
délicate.  La  fortune  nous  a  pri- 
vé de  fes  faveurs  5  mais  le  Ciel 
nous  a  donné  une  vertu  fins  ta- 
che 3  qu'on  nous  en  laiiïe  jouir 
fans  la  flétrir ,  nous  nous  da- 
merons trop  heureux.  Voilà  de 
beaux  fentimens,  lui  dis-je  alors, 
mais  malgré  leur  noblelle  il  faut 
cependant  le  préparer  à  foutenir 
les  événemens  5  à  quoi  peut 
aboutir  votre  douleur  immodé- 
rée? 
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rée  ?  Si  vous  ne  devez  plus  re- 
voir Cypafline  ,  quoiqu'il  foit 
beau  de  ne  point  fe  laiiïèr  aveu- 
gler par  la  profpérité  ,  il  eft  du- 
moins  aufli  noble.de  fçavoir  fbû> 
tenir  l'adverfitéfansen  êtreaba- 
tu,  furtout  quand  le  mal  eft  fans 
remède.  Je  l'avoue,  Madame, 
interrompit  Alidor  5  mais  il  eft 
de  certaines  difgraces  aufquelles 
le  cœur  ne  peut  s'accoutumer. 
Non  feulement  j'ai  a  foûtenir  les 
iniirmitcz  de  mon  malheureux 
père  ,  l'indigence  qui  nous  eft 
commune,  l'enlèvement  de  ma 
iœun  niais  encore  un  nouveau 
genre  de  malheur  plus  cruel  que 
tous  les  autres  enfemble.  Et  cmçi 
•eft  ce  nouveau  chagrin ,  inter- 
rompis-je  précipitamment  ?  La. 
perte  de  mon  cœur,  interrom- 
pit Aîidor.  Croyez-vous ,  Mada- 
me ,  que  j'aye  pu  foûtenir  vos  re- 
gards fans  reiTentk  tout  l'amour 
Tome  II.  X 
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qu'ils  font  capables  d'infpirer. 
Je  ne  puis  m'empècher  de  vous 
en  faire  l'aveu  ,  une  force  fupe- 
rieurem'y  contraint  malgré  moi. 
Je  fçai  qu'il  eft  téméraire  ,  qu'il 
va  m'attirer  votre  rellentiment , 
que  peut-être  me  privera-t'il  de 
de  votre  préfence  5  mais  la  mort 
que  je  cherche ,  de  que  je  ren- 
contrerai fans  doute  par  votre 
cloignement ,  me  fera  oublier 
mon  crime  ,  &:  vous  forcera  de 
me  le  pardonner.  Quoique  je 
fullè  enchantée  d'une  déclara- 
tion fi  conforme  à  mes  propres 
fentimens  ,  j'eus  pourtant  allez 
de  pouvoir  fur  moi-même  pour 
me  contraindre  5  6c  regardant 
Alidor  avec  des  yeux  où  le  dé- 
pit étoit  affecté  :  Je  vois  bien, 
lui  dis-je ,  que  ma  trop  grande 
bonté  m'expofe  à  la  liberté  que 
vous  prenez  avec  moi  ,  je  içai 
que  votre  naiiTance  eft  égale  à 
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la  mienne  5  mais  je  n'ignore  pas- 
en  même  temps  ,  que  le  deftin 
femble  ne  nous  avoir  pas  formé 
l'un  pour  l'autre  :  Ainfi  je  ne 
peux  prendre  votre  déclaration 
que  comme  une  preuve  de  votre 
peu  de  considération.  La  façon 
gracieufe  avec  laquelle  j'étois 
entrée  dans  vos  peines  ne  méri- 
toit  pas  cet  injufte  falaire.  En 
achevant  ces  paroles  je  voulus 
reprendre  le  chemin  du  Châ- 
teau 5  mais  Alidor  fe  jettant  à 
mes  genoux  qu'il  embrailbit 
avec  ardeur  :  Eh  de  grâce  ,  Ma- 
dame ,  me  dit-il ,  ne  me  donnez 
pas  le  coup  mortel  :  Quel  crime 
ai-je  commis  pour  me  voir  privé 
du  feul  bonheur  q  û  me  relie  ?  Je 
vous  ai  vu ,  je  vous  ai  adoré  j  cet- 
te faute  ne  doit  elle  pas  être  com- 
mune avec  tous  ceux  qui  joui- 
ront du  même  avantage  ?  11  eft 
vrai  que  mon  rcipect  auroit  du 
L  1 
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me  condamner  au  filence  5  mais 
iî  vous  pouviez  comprendre  ce 
que  j'ai  reilènti  dès  le  premier 
inftant  que  le  fort  vous  a  pré- 
fenté  à  mes  regards ,  fi  je  pouvois 
vous  dépeindre  la  violente  fim- 
pathie  qui  m'attache  à  vous  5  à 
l'injufte  colère  que  je  lis  fur  vo- 
tre vifage  ,  fuccédroit  une  ten- 
dre pitié.  Cette  petite  defcrip- 
tion  qu'Alidor  me  faifoit  de  (ks 
fentimens  étoit  fi  femblable  à 
mes  propres  mouvemens ,  que  je 
fus  à  la  veille  de  l'avoiier  à  mon 
Vainqueur  5  mais  ma  fierté  ôC 
mon  devoir  me  fou  tenant  enco- 
re malgré  moi ,  je  me  débarraf- 
fai  des  bras  du  charmant  Alio- 
dor.  Je  veux  bien ,  lui  dis-je  en 
m'éloignant  de  lui,  oublier  la 
faute  que  vous  venez  de  faire  5 
mais  c'en:  à  condition  que  vous- 
étoufferez  pour  jamais  un  amour 
qui  ne  peut  être  qu'infructueux* 
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£h  quoi  !  belle  Paftia  ,  me  dit 
Alidor  ,  ne  vous  verraï-je  plus  ? 
Faut-il  dès  ce  moment  renoncer 
à  la  vie  ?  Non  ,  lui  repartis-je , 
vous  me  verrez  encore  ,  je  re- 
viendrai de  temps  en  temps 
m'informer  des  nouvelles  de  vo- 
tre fœur  5  mais  je  vous  avertis 
que  fi  jamais  le  mot  d'amour 
échappe  à  votre  indifcrétion  ,  je 
vous  privrai  pour  toujours  d'un 
bien  que  vous  m'afîurez  vous 
être  fi  précieux.  Je  redoublai 
alors  le  pas ,  de  je  perdis  bien- tôt 
Alidor  de  vue.  Si  vous  avez  ja- 
mais aimé,  Madame,  pourfuivit 
Paftia,  vous  devez  comprendre 
une  partie  de  l'effort  que  je  me 
fis  en  cette  occafion  5  jamais  il 
n'en  fut  un  pareil.  Je  me  pro- 
menai quelque  temps  dans  les 
jardins  en  m'aceufant  d'inhuma- 
nité :  Cependant  après  plufieurs 
réflexions  ,  je  me  feus  bon  gré 
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de  ma  fermeté  apparente.  Si  Ali- 
dor  eft  véritablement  amou- 
reux ,  me  diiois-je  à  moi-même, 
ma  rigueur  ne  fera  qu'accroître 
une  tendreilè  qui  auroit  pu  di- 
minuer par  trop  de  facilité. 
D'ailleurs  ,  dans  l'envie  que  j'ai 
d'être  utile  à  fon  père  6c  à  lui 
fans  qu'il  puifîe  en  démêler  l'au- 
teur ,  il  eft  à  propos  que  je  diffi- 
mule  mes  fentimens  ,  puifqu'il 
ne  feroit  plus  douteux  ,  après 
l'aveu  de  mon  amour ,  que  ce  ne 
fut  moi  qui  fut  la  fource  des  pe- 
tits plailirs  que  je  prétends  leur 
faire.  Après  ces  différentes 
idées  ,  que  je  blâmai  &c  que 
j'approuvai  tour-à-tour  ,  je  ren- 
trai dans  le  Château ,  où  je  trou- 
vai  mon  père  dans  un  abatte- 
ment inconcevable. Ah,  ma  chè- 
re Paftia ,  me  dit-il  en  me  voyant, 
ma  douleur  eft  fans  bornes  >  vo- 
tre frère  vient  de  me  témoigner 
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fi  affirmativement  un  défir  fi 
contraire  aux  miens,  que  j'en  fuis 
véritablement  pénétré.  Voyant, 
continuat-il,  que  fa  peine  redou- 
bloit  à  chaque  inftant ,  &  quç 
fon  extrême  mélancolie  pour- 
roit  le  conduire  au  tombeau ,  je 
l'ai  fait  entrer  dans  mon  cabi- 
net ,  où  après  lui  avoir  ordonné 
en  père ,  &  prié  en  ami ,  de  m'ou- 
vrir  fon  cœur  ,  il  m'a  déclaré 
nettement ,  fans  vouloir  m'en 
apprendre  le  fujet ,  que  fon  def 
fein  étoit  d'aller  voyager  fur  mer, 
&;  de  s'éloigner  pour  quelques 
années  de  fa  Patrie  5  que  pour 
effectuer  ce  projet  il  me  prioit 
de  lui  permettre  d'armer  un 
Vaiiîèau,  avec  le  quel  il  préten- 
doit  parcourir  l'Amérique.  Cet- 
te propofition  ,  pour  fui  vit  mon 
père  ,  m'a  fi  fort  étonné  ,  que  je 
n'ai  pu  m 'empêcher  de  lui  en 
marquer  mon  reflèntiment ,  6c 

L4 
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de  lui  jurer  en  même  temps , 
que    je  n'y  confentirois  jamais. 
Mais  au  lieu  d'adoucir  cetefprit 
farouche ,  je  n'ai  fait  que  l'irri- 
ter davantage  *,  il  ma  juré  infb- 
jernment  qu'il  fuivroit  malgré 
moi  /on  projet.  Je  vous  avoue  , 
fea  cbere  Paftia  ,   que  cette  ré- 
solution me  tué"  >  non  feulement 
par  l'idée  de  fon  éloignement, 
mais  encore  par  le  peu  de  ten- 
drelfe  qu'il  me  témoigue.  Je  fus 
/urprife ,  continua  Paftia ,  de  l'in- 
jufte  deiléin  d'Arionte  5  je  ne  pus 
m'empêcher  de  le  blâmer.  Ce- 
pendant j'aiiurai  mon  père  que 
ce  projet  n'auroit  aucun  effet, 
puifqu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  s'y 
oppofer. Nous  cherchâmes  enfui- 
te  quel  étoit  le  motif  de  la  biza- 
re  réfolution   d'Arionte  3    mais 
malgré  nos  efforts   nous  ne  pû- 
mes jamais  le  démêler.  En  effet, 
y  avoit-il  rien  de  s'y  étonnant  ? 
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Qui  pouvoir  porter  mon  frère  à 
ce  genre  dévie  fi  fingulier  ?  Tan- 
dis qu'il  étoit  dans  l'opulence  , 
&c  qu'il  pouvoit  aipirer  à  l'allian- 
ce la  plus  Illuftre ,  devoit-il  na- 
turellement fe  déterminer  à  cet 
exil  volontaire  ?  Enfin  ne  pou- 
vant ni  mon  père  ni  moi  trou- 
ver d'exeufes  légitimes  qui  pût 
autorifer  ce  choix  particulier ,  je 
me  retirai  dans  mon  apparte- 
ment après  nous  être  récipro- 
quement promis  de  mettre 
tant  d'efpions  autour  d'Arionte, 
que  peut  -  être  pourrions-nous 
pénétrer  le  firet  de  fon  défef- 
poir.  Hélas  !  malgré  latendrefle 
que  j'avois  pour  mon  frère,  pou- 
vois-jepenfer  à  autre  chofequ'à 
mes  propres  peines  ?  J'y  rêvai 
toute  la  nuit  ,  je  formai  cent 
projets  qui  fe  détruifoient  les 
uns  les  autres.  Cependant  je  vou- 
lus tenir  à  mon  père  une  partie 
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de  la  parole  que  je  lui  avois  don- 
rée.  J'envoyai  prier  Arionte  de 
palier  dans  mon  appartement 
ai  ilï-tôt  qu'il  fut  heure  de  rece- 
voir fa  vifite.  Il  y  vint  fur  le 
charijp  5  mais  avec  un  vifàçe  fi 
changé  &  un  air  fi  abatu  ,  que 
j'en  fentis  difïiper  mes  chagrins 
pour  ne  penfer  qu'aux  fiens.  Eh 
bon  Dieu  !  mon  cher  frère,  lui 
dis  je,  dans  quelle  fituation  vous 
préientez-vous  à  mes  yeux  !  Se- 
rez -  vous  toujours  allez  cruel 
pour  nous  cacher  la  caufe  du  dé- 
felpoir  qui  vous  accable  ?  Vous 
êtes  adoré  de  votre  famille  ,  &C 
vous  lui  portez  le  coup  mortel  j 
déclarez-vous ,  il  n'eft  rien  qu'el- 
le ne  foit  capable  de  faire  pour 
votre  fatisfaction.  Si  c'eft  l'a- 
mour qui  vous  tourmente ,  nom- 
mez-en l'objet ,  il  n'eft  point 
douteux  qu'on  ne  vous  en  ac- 
corde la  poifeffion.  Si  c'eft  Tarn- 
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bition  ,  parlez  ,  il  eft  peu  de 
Charge  à  laquelle  vous  ne  puif- 
fiez  prétendre.  Ah  !  ma  Sœur , 
me  répondit  Arionte  en  verfant 
quelques  larmes,j'ai  mis  moi-mê- 
me un  obftacle  éternel  à  mafeli- 
cité.  C'eft  en  vain  qu'on  cherche 
à  pénétrer  un  fecret  qu'on  ne 
m'arrachera  qu'avec  la  vie.  Je 
veux  m'éloigner,  ma  Sœur,  con- 
tinua-t'il  avec  véhémence  5  joi- 
gnez vos  empreiîemens  aux 
miens  pour  obtenir  de  mon  père 
cette  unique  faveur.  S'il  me  l'ac- 
corde ,  il  me  rendra  la  vie  5  s'il 
me  la  refufe ,  je  le  priverai  pour 
toujours  de  m?,  préfence,  6c  j'i- 
rai cacher  dans  quelque  coin  du 
monde  ,  l'horrible  défefpoir  qui 
me  tourmente.  Que  me  dites- 
vous  ,  Arionte ,  m'écriai-je  >  EC~ 
perez-vous  que  mon  père  con« 
fente  à  un  éloignement  fi  con- 
traire à  fa  tendrefle  pour  vous^ 
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&:  à  votre  propre  gloire  ?  Avez  - 
vous  oublié  ce  que  vous  devez  à 
vos  parents  ,  à  votre  naifiance  3 
te  ce  que  vous  vous  devez  à  vous- 
meme  ?  Celiez  ,  ma  Sœur,  inter- 
rompit brufquement  Arionte  , 
ceiiez  de  me  réprefenter  mes 
torts  &.  mes  devoirs  ,  je  les  fens 
dans  toute  leur  étendue 5  mais 
je  ne  fuis  plus  le  maître  d'en  pro- 
fiter :  Encore  une  fois ,  dites  à 
mon  père ,  qu'il  m'accorde  avec 
bonté  ce  que  je  lui  demande 
avec  fouQiiilîonj  ians  quoi  je  ne 
ferai  plus  le  maître  des  mouve- 
mens  que  ma  fureur  me  fuggere- 
ra.  Je  lu i  donne  un  mois  pour  s'y 
déterminer  ,  pourfuivit-il  ,  au 
bout  duquel  temps  il  me  perdra 
pour  jamais.  Après  cette  mena- 
ce,  le  défefperé  Arionte  fortit  de 
mon  appartement ,  èc  me  laiiîa 
véritablement  pénétrée  de  fa  fi- 
tuation  2c  de  fon  injufte  projet. 
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J'allai  fur  le  champ  trouver 
mon  père  ,    èc  lui  redit  mot- 
à-mot  notre  converfation.  Il  en 
fut  outré  5  mais  il  n'y  avoit  point 
de  remède.  Je  le  laiifai  com- 
battu par  plufieurs  réflexions  , 
qui  toutes  n'aboutirent  qu'à  abré- 
ger fa  vie.Cependant  mon  amour 
pour  Alidor  fembloit  avoir  pris 
de  plus  profondes  racines  dans 
mon  cœur  3  depuis  que  je  fçavois 
qu'il    partageoit  ma  tendreflè. 
J'avois  une  de  mes  femmes  en 
laquelle  je  mettois  toute  ma  con- 
fiance ,  je  ne  pus  m'empècher 
de  lui  déclarer  ma  (ituation.  Elle 
me  plaignit,  6c  n'ofa  me  blâmer 
d'une  chofe  à  laquelle  elle  con- 
nut  bien    qu'il  n'y  avoit   plus 
moyen  de  s'oppoler.  Le  hazard 
fit  qu'elle  avoit  un  fils  au  fervice 
du  malheureux   Ad rafte  ,-  qu'il 
gardoit  depuis,  long-temps.  Je 
formai  fur  c etteconnoiilance  un 
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plan  de  générofité  &  d'amour  5 
j'ordonnai  à  cette  femme  de 
parler  à  fon  fils,  &c  de  l'engager 
à  dérober  l'habit  fîmple  que  por- 
toit  Alidor,  pour  en  fubftituer 
un  plus  magnifique.  Ce  projet 
s'exécuta  quelques  jours  après 
avec  beaucoup  de  dextérité.  On 
n'eut  garde  de  foupçonner  le 
Domeftique  d'Adrafte ,  8c  Ali- 
dor  fe  vit  contraint  d'accepter 
l'habit  que  je  lui  avois  envoyé  , 
fans  fçavoir  de  quelle  part  lui 
venoit  ce  préfènt.  Il  s'en  infor- 
ma vainement >  &  fe  vit  forcé 
de  s'en  parer.  Je  me  trouvai  ce 
même  jour  dans  le  Bois  où  mon 
amour  avoit  pris  nailïànce  5  je 
ne  tardai  pas  d'y  rencontrer  ce- 
lui qui  me  l'avoit  infpiré.  Sa 
bonne  mine  étoit  augmentée 
par  ce  nouvel  ajuftement,  j'en 
fentis  redoubler  ma  tendrelle.  Il 
m'aborda  d'un  air  timide  :  Belle 
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Paftia ,  me  dit-il  ,  ne  m'avez- 
vous  point  allez  puni  de  l'aveu 
téméraire  que  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  vous  faire  ?  Voilà  le 
îixiéme  jour  que  je  fuis  privé 
du  feul  bonheur  qui  m'attache 
à  la  vie.  Arrêtez,  Alidor,  m'é- 
criai-je,vous  fçavez  nos  conven- 
tions ,  &  ce  que  je  vous  ai  pro- 
mis fi  vous  continuez  de  m'of> 
fencer  3  ne  me  parlez  plus  d'un 
amour  auquel  je  ne  puis  répon- 
dre, ou  rélolvez-vous  à  ne  me 
voir  jamais.    Après   cette   fiere 
rcponfe  que  mon  cœur  démen- 
tent ,  je  changeai  de  converfa- 
tion.  Je  m'informai  des  nouvel- 
les   d'Adraite  de  de  Cvpadme. 
Alidor  m'afiura   que    fon   pjre 
étoit  toujours  dans  une  fituation 
qui  lui  faifoit  tout  craindre  pour 
fa  vie*  qu'a  l'égard  de  h  fœur  5 
qu'il  commençoit  à  détefperer 
de  la  revoir  jamais.  Mais  3  lui 
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dis-je  avec  un  petit  iburire  ma- 
lin ,  pour  un  homme  accablé  de 
tant  de  difgraces  il  me  fèmble 
que  votre  ajuftement  eft  aflez 
galant ,  vos  chagrins  font  appa- 
remment plus  renfermez  dans  le 
fond  de  votre  ame ,  que  répandus 
au-dehors.  Ah  »  Madame,  me 
répondit^!  en  rougiflant  ,  ne 
m'accablez  point  par  une  rail- 
lerie fi  hors  de  propos.  Sur  cela 
le  jeune  Alidor  me  raconta  foa 
avanture  avec  un  air  de  dépit 
dont  je  ne  pus  m'empêcher  de 
rire  en  moi-même.  Je  n'avois , 
dit-il  que  le  feul  habit  que  vous 
m'avez  vu,  6c  que  l'indigence 
permettoit  à  mon  état  5  on  me 
l'a  dérobé  pour  y  fubftituer  ce- 
lui que  je  porte  >  que  pouvois-je 
faire  ?  Il  falloit  vous  revoir.  Je 
dois  chercher  ma  Sœur  5  Ah  » 
fans  doute  ,  interrompis-je  d'un 
ton  malicieux,  quelque  Dame 

éprife 
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éprife  de  vos  belles  qualitez  vous 
aura  fait  cette  galanterie.  Ne 
m'infultez  pas,  charmante  Paf- 
tia ,  reprit  Alidor  5  fi  je  pouvois 
inipirer  ce  que  vous  voulez  me 
perfuader  ,  je  relterois  plutôt 
éternellement  chez  mon  père, 
que  de  me  parer  d'une  faveur 
qui  ne  me  feroit  précieufe  que 
venant  de  votre  part  5  je  ne  veux 
plaire  qu'à  vous  ,  vous  faites 
l'unique  félicité  de  ma  vie  &c  la 
violence  de  mon  amour  :  Ah  • 
s'en  eft  trop,interrompis-je  brut 
quement,jedois  vous  fuir  puit 
que  vous  n'avez  pas  la  force  de 
vous  contraindre.  A  ces  mots  je 
me  levai  avec  vivacité  ,  &  je 
laifîë  tomber  exprès  mon  por- 
trait enrichi  de  plufieurs  Dia- 
mans.  Alidor  s'en  apperçut ,  ce 
qui  fit  qu'il  ne  s'obftina  point  à 
me  faire  demeurer  ,  dans  la 
mainte  qu'il  eût  que  je  ne  re- 
Tome  1 1.  M 
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marquafle  ma  diftraclion.  Cruel- 
le, me  dit-il  feulement  en  me 
voyant  éloigner  ,  vous  voulez 
abfblument  ma  mort ,  il  faut 
vous  fatisfaire.  Je  vous  offre  mon 
amitié,  lui  repartis-je$  mais  n'en 
efperez  pas  davantage.  Si  ce  mar- 
ché vous  convient ,  je  reviendrai 
demain  dans  ce  même  lieu  en 
pafler  le  Traité  avec  vous.  Je  le 
quittai  après  cela.  Je  crois  que 
pour  la  première  fois  il  ne  fut 
pas  fiché  de  mon  éloignement» 
J'avoue  que  je  ne  fus  pas  fichée 
de  mon  départ  5  nous  avions  tous 
deux  une  é^ale  envie,  lui  d'avoir 
mon  portrait  en  (à  puiilance,  6c 
moi ,  qu'il  le  poiîedat  inceiïam- 
jïî-ent.  J'étois  charmée  d'imagi- 
ner le  ptaifîr  qu'il  alloit  reiîèntir. 
Voyons,  dis- je  ,  ce  qu'il  fera  des 
diarnans  qui  environnent  ma 
peinture ,  ils  font  d'un  prix  con- 
iidërablc;  &  peuvent  xelever  la" 
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fortune.  S'il  s'en  fert  à  cet  ufàge, 
quoique  je  n'eufle  aucun  fujet  de 
m'en  plaindre  le  defirant  avec 
ardeur,  j'en  diminurai  de  beau- 
coup l'eftime  que  j'ai  pour  lui  > 
puifque  j'aurai  lieu  de  penfer 
que  l'intérêt  a  fait  plus  d'effet 
fur  fon  ame  ,  que  la  jouïflànce 
de  mon  portrait.  Que  je  faifois 
tort  à  Alidor,  Madame,  ajouta 
Paftia  î  fon  ame  étoit  auffi  noble 
que  belle.  Je  m'en  apperçusdès 
Je  lendemain  au  rendez- vous  que 
je  lui  avois  donnée  5  je  lui  de- 
mandai avecbemcoupd'empref 
fément ,  fi  le  hazard  ne  lui  avoit 
pas  fait  rencontrer  un  portrait 
que  j'avois  perdu,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  m'avoiier  fon  larcin» 
Il  en  avoit  détaché  les  pierreries: 
Voilà ,  me  dit-il,  ce  qui  entouroit 
cette  divine  peinture,  je  vous  les 
rends ,  belle  Paftia  ,  comme  un 
meuble  qui  iiVeft  abfolument 
M  z 
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inutile.  A  l'égard  du  portrait  , 
arrachez  moi  la  vie  ,  ou  fouf- 
fiez  que  j'en  fois  le  jufte  po£ 
feileur.  Il  n'eft  point  de  milieu , 
ajouta- t'il ,  ou  je  me  percerai  le 
cœur  g  vos  yeux,  ou  je  conser- 
verai une  faveur  que  le  Lazard 
&;  l'amour  m'ont  ii  libéralement 
accordez.  Je  ris  quelques  diffr 
cultez  5  mais  enfin  ne  pouvant 
plus  être  maîtreiîe  des  fentimens 
que  ma  tendreSlè  m'infpiroit, 
je  cohSentis  à  ce  que  iouhaitoit 
fi  paffionnément  Alidor  5  à  con- 
dition qu'il  garderoit  atuTi  les 
diamans  ,  dont  mon  portrait 
étoit  enrichi ,  &  qu'il  s'en  fer- 
viroit  pour  Subvenir  aux  beSoins 
de  fa  famille.  Grand  Dieu  »  belle 
PaSlia  ,  me  dit-il  en  Se  laillant 
tomber  à  mes  genoux,  que  me 
faites-vous  enviiager  par  cette 
offre  généreuSè  ?  Puis-je  mécon- 
noître  en  vous   l'auteur   de  h 
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reftitution  ,  ôc  du  don  du  riche 
vêtement  dont  je  fuis  couvert  ? 
Tant  de  générofitez  partiraient- 
elles  d'une  même  fource?  A  ce 
difcours  preilànt  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  iourire,  &  mon  amour 
l'emportant  enfin  fur  ma  raifon 
&;  fur  mon  devoir ,  je  lui  avouai 
ma  défaite  ôc  fon  triomphe.  On 
ne  meurt  fans  doute  pas  de  plai- 
fir ,  puisqu'il  put  réfifter  a  celui 
que  lui  procura  cet  aveu  :  Nous 
nous  donnâmes  enfuite  mille 
aiïurances  d'une  éternelle  fidé- 
lité ,  &  je  ie  quittai  dans  un 
tranfport  qu'il  feroit  difficile 
d'exprimer.  Dois-je  vous  avouer, 
Madame  ,  que  le  mien  étoit 
égale  ?  Ne  me  blâmerez-vous 
point  d'avoir  fi  peu  défendu  ma 
liberté  ?  (  Hélas  :  peut-on  fe  ren- 
dre le  maître  de  ces  tendres 
mouvemens?  Qui  peut  réfifter  à 
leur  violence  ?  )   Quoiqu'il  ça 
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ioit,je  me  confirmai  dans  l'idée 
d'aimer  Alidor  pendant  toute 
ma  vie ,  jamais  perfonne  ne  le 
mérita  mieux.  Mais  tandis  que 
je  formois  en  fa  faveur  une  fi 
favorable  réfolution ,  le  Sort  me 
préparoit  les  plus  cruelles  peines» 
En  effet ,  des  ce  même  jour  une 
fièvre  violente  furprit  mon  pè- 
re 5  le  chagrin  que  lui  avoit  caufé 
mon  frère,  joint  à  fon  grand 
âge,  l'accablèrent  en  fi  peu  de 
temps, que  malgré  Part  des  plus 
habiles  Médecins ,  nous  le  vîmes 
expirer  entre  nos  bras  quelques 
jours  après. 

Permettez-  moi ,  Mad?  me ,  de 
ne  point  vous  faire  le  récit  de 
la  douleur  qu'Arionte  &;  moi 
nous  refièntirnes  de  cette  perte  5 
il  eft  facile  de  concevoir  ce  que 
la  nature  eft  capable  d'inspirer 
en  de  fembiablcscccr fions. Mais 
mon  hère  fecouant  bien -tôt  une 
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douleur  fi  bien  fondée ,  le  livra 
fans  plus  de  retenue'  à  (on  bizare 
projet.  N'ayant  plus  de  frein  qui 
l'arrêtât,  il  vendit  de  tous  cotez 
fes  biens  &;  fes  effets ,  &  fe  fit 
une  fomme  très  -  confidérable 
avec  laquelle  il  arma  un  Vaifieau 
de  guerre.  J'eus  beau  pleurer  &C 
gémir ,  mes  plaintes  ôc  mes  lar- 
mes furent  inutiles.  Lefeul  Ali- 
dor  me  confoloit  de  l'extrême 
malheur  où  je  me  voyois  rédui- 
te. Notre  amour  étoit  parvenu 
au  point  que  ne  pouvant  plus  le 
maîtrifer  ,  je  fus  la  première  à 
lui  propofer  notre  mariage.  J'i- 
maginois  qu'après  le  départ  de 
mon  frère,  je  pourrois  le  décla- 
rer publiquement ,  &  me  mettre 
par-là  non  feulement  à  l'abri  de 
lamédifance,  mais  encore  mra£ 
furer  un  état  folide.  Alidor  ap- 
prouva mes  réflexions ,  6c  s'y  dé- 
termina avec  une  joye  inconce- 
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vable.  Arionte  me  donnoit  le 
temps  de  m'éloigner  du  Châ- 
teau 5  i!  étoit  fi  fort  occupé  de  Tes 
affaires  particulières  ,  qu'il  ne 
penloit  que  médiocrement  aux 
miennes.  Ainfî  donnant  rendez- 
vous  au  charmant  Alidor  à  la 
Ville  la  plus  prochaine,  nous  y 
fumes  mariez  fans  obilacle. 
(  Quelle  félicité  :  En  eft-il  qui 
puilîe  en  approcher  )  ?  Cepen- 
dant malgré  fa  douceur ,  nous 
n'en  goûtions  qu'imparfaitement 
les  avantages  5  il  failoit  me  ré- 
duire à  mon  foible  patrimoine , 
mon  frère  ayant  par  fon  droit 
d'aïneiïè  abforbé  la  plus  grande 
partie  de  nos  biens,  Le  fort  d'A- 
îidor  me  faiioit  peine ,  je  le  ju- 
geois  digne  de  la  plus  éminente 
fbrrune-,  d'ailleurs,  un  funefte 
pren,i riment  me  troubloit ,  je 
cr  gnois  fans  fçavoir  précilé- 
ment  ce  que  j'avois  à  craindre  • 

Je 
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Je  n'i  g  norois  pas  que  fî  mon  Frè- 
re pouvoir  découvrir  mon  ma- 
riage ,  il  ne  mît  tout  en  ufage 
avant  fon  départ,  pour  m'en  pu- 
nir, &  pour  le  faire  difloudre 
comme  étant  abfolument  dis- 
proportionné :  Je  me    cachois 
donc  de  lui  avec  un  foin  extrê- 
me. Mais  hélas  !  ce  n'étoit  pas 
de  là  que  devoit  partir  le  coup 
qui  m'accabla.  Arionte  au  bout 
de  quatre  mois  s'étant  mis  en 
état  d'accomplir  fa  fantafque  ré- 
folution  ,  vint  me  trouver  un 
matin  dans  mon  appartement  : 
Ma  -Sœur  ,  me  dit-il ,  je  viens- 
Ravoir  de  vous  quel  eft  le  parti 
que  vous  délire^  "prendre  i  vous 
ne  doutez  pas  qu'étant  le  maî- 
tre de  votre  deftinée,  je  ne  fois 
en  droit  d'en  difpofer  5  je  vais 
voyager  dans  des  Terres  incon- 
nues ,  il  ne  fera  pas  dit,  qu'ou- 
bliant entièrement  manaiflance 
Tome  IL  N 
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ôc  mon  nom ,  je  vous  abandon- 
ne fans  honneur  à  la  fragilité  de 
votre  fexe.  Il  faut  donc  choifir , 
Paftia ,  ou  d'être  enfermée  pour 
toujours  dans  le  fond  d'un  Mo- 
naftere ,  ou  de  me  fuivre  aux  ex- 
trêmitez  du  inonde  5  car  enfin , 
ma  Sœur  ,  vous  imaginez  bien, 
que  plutôt  que  de  vous  laifler 
faire  un  mauvais  mariage  qui 
deshonnorât  la  Noblede  de  no- 
tre fang,  je  choifirois  votre  mort 
ou  la  mienne.  Ainfi  il  ne  faut 
point  balancer  entre  les  deux 
partis  que  je  vous  offre.  Si  vous 
prenez  le  premier  ,  j'irai  moi- 
même  vousconfiner  dans  une  re- 
traite éternelle  5  fi  vous  acceptez 
le  fécond  ,  vouspartagerez  avec 
moi  ma  fortune  ou  mes  difoa- 
ces.  Je  vous  donne  huit  jours 
pour  vous  déterminer  à  me  faire 
une  réponfe  convenable  5  mais 
jVelperez  pas  de  me  voir  chan- 
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ger  de  réfolution.  A  ces  mots 
Arionte  me  quitta  ,  je  demeu- 
rai fi  étonnée  de  la  cruelle  alter- 
native que  l'on  me  propofbit , 
que  je  fus  long-temps  fans  fça- 
voir  fi  ce  que  je  venois  d'enten- 
dre étoit  une  réalité.  Je  me  dé- 
terminai cependant  ,  la  cliofè 
n'étant  que  trop  certaine  ,à  con- 
sulter mon  cher  Alidor  fur  une 
matière  auffi  délicate.  J'atten- 
dis l'heure  de  notre  rendez- vous 
ordinaire  avec  une  impatience 
extrême.  Je  lui  parus  fi  changée 
en  l'abordant ,  qu'il  lé  douta  bien 
qu'il  m'étoit  arrivée  quelque 
chofe  de  nouveau.  Il  me  le  de- 
manda avec  empreilement  ,  je 
lui  redis  mot-à-mot  l'ordre  pofi- 
tif  que  je  venois  de  recevoir 
d'Arionte.  Il  en  parut  auffi  fur- 
pris  que  moi.  Belle  Paflia  3  me 
dit-il ,  il  femble  que  le  Ciel  ait 
juré  l'entière  deflruction  de  mes 
N  z 
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efpérances  6c  de  mon  bonheur. 
Je  venois  vous  avertir  de  l'ex- 
trémité où  fe  trouve  mon  père , 
£c  vous  prier  en  même  temps  de 
ne  point  trouver  étrange  que  je 
fufpende  mes  vifîtes  jufqu'à'fon 
entière  guéri fon  ou  à  fa  fin  ,  & 
lorfque  pénétré  de  ma  jufte  dou- 
leur ,  je  fuis  forcé  de  vous  an- 
noncer cette  trifte  nouvelle  > 
vous  m'accablez  encore  par  la 
bizare  bolonté  de  votre  Frère. 
Cependant ,  ma  chère  Paftia ,  il 
le  faut  avouer  ,  l'amour  nous  a 
aveuglé  l'un  £c  l'autre  5  vous  ne 
fçauriez  divulguer  le  bonheur 
où  vous  m'avez  élevé,  fans  faire 
tort  à  votre  réputation  ,  il  y  a 
par  trop  d'inégalité  entre  nous, 
tant  pour  le  bien  que  pour  la 
naifîànce ,  votre  Frère  à  coup  fur 
mettroit  tout  en  ufàge  pour  caf- 
ier  notre  union.  Quelle  honte 
pour  vous  !  quelle  horrible  con- 
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fufion  pour  moi  •  Je  n'y  pour- 
rois  iurvivre ,  tant  par  l'opprobre 
que  cela  m'attireroit ,  que  par  la 
perte  de  ce  que  j'ai  de  plus  cher 
au  monde.  Je  vous  confeille  donc, 
pour  éviter  de  fi  fatales  extrêmi- 
tez,  de  ne  plus  balancer  entre 
les  deux  partis  qu  il  vous  propo- 
k}  partez  avec  lui, fi  leCieldifpo- 
fe  des  jours  du  malheureuxAdraf 
te ,  je  vous  fuivrai  aux  extrêmi- 
tez  de  la  terre.  Arionte  ne  m'a 
jamais  vu ,  je  pourrai  me  préfen- 
ter  à  lui  comme  un  jeune  Vo- 
lontaire qui  cherche  à  voyager  5 
je  me  dirai  d'une  Province  dif- 
férente ,  afin  qu'il  ne  puiile  avoir 
aucun  foupçon  du  motif  qui 
m'engage  à  lefuivre$  en  un  mot, 
rien  ne  pourra  me  féparer  d'un 
tréfor  qui  fait  l'unique  bonheur 
de  ma  vie.  J'embraflai  Alidor  à 
cedifcoursj  je  lui  témoignai  ma 
reconnouTance  par  toutes  les  car- 
N5 
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refTes  que  l'amour  &;  l'hymen 
pouvoient  autorifer.  Nous  finî- 
mes enfin  cette  conversation  par 
les  affurances  d'une  tendrelîe 
éternelle.  Il  maiTura  que  fi  Ton 
père  échappoit  au  dangereux 
état  où  il  fe  trouvoit  pour  lors  , 
qu'il  lui  laifleroit  les  Diamans 
que  je  Pavois  forcé  de  prendre 
pour  le  confoler  de  fon  abfence, 
&  que  fi  le  malheur  vouloit  qu'il 
fuccombât  (  n'ayant  plus  d'efpé- 
rance  de  retrouver  fa  SœurJ  il 
viendroit  fur  le  champ  s'enga- 
ger au  farouche  Arionte. 

Je  le  quittai  enfin  après  qu'il 
m'eût  promis  dem'envoyer  tous 
les  jours  le  Domeftique  dont  j'ai 
parlé  ci-dellus  ,  &:  que  nous 
avions  mis  entièrement  dans  nos 
intérêts  ,  pour  m'informer  des 
nouvelles  d'Adrafte.  Je  trou- 
vai mon  Frère  qui  fe  promenoir 
dans  les  jardins  5  ilm'appcrçuc  & 
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nVappeila  fur  le  champ.  Eh  bien> 
Paftia  ,me  dit-il ,  quelles  ont  été 
le  fruit  de  vos  réflexions  ?  Quoi- 
que je  vous  aye  donné  huit  jours 
pour  répondre  à  la  proposition, 
-que  je  vous  ai  faite ,  j'imagine 
que  votre  parti  eft  déjà  pris.  Il 
eft  vrai ,  mon  Frère ,  lui  repartis- 
je,  que  je  me  fuis  déterminée 
en  partie  5  la  tendrefle  que  j'ai 
pour  vous  ne  peut  me  faire  ré- 
foudre à  vous  abandonner,  quoi- 
qu'il foit  extraordinaire  qu'une 
fille  de  ma naiflfance  àc  démon 
âge  s'aille  expofer  volontaire- 
ment aux  caprices  d'un  élément 
perfide  ,  je  veux  bien  m'y  livrer 
pour  l'amour  de  vous  ;  mais  ne 
faites-vous  pas  attention  à  tout 
ce  que  l'on  pourra  publier  dans 
le  monde  d'une  fi  finguliere  dé- 
marche ?  Il  eft  vrai  que  vous  êtes 
Je  maître  de  ma  deftinéej  mais 
ne  trouve ra-t 'on    pas  étrange- , 

N  4 
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que  fans  aucune  autre  raifon  que 
votre   volonté  ,    vous   m'ayïez 
condamné  à  ce  nouveau  genre 
de  fuplice  ?    Encore  une   fins, 
Paftia  ,  me  repondit  Arionte  en 
m'interrompant  brufquement  > 
je  ne  vous  contrains  point  à  me 
fuivre  ,  je  vous  laiflè  l'entière 
difpofîtion    de    votre    volonté. 
Vous  fçavez  l'option  dont  vous 
êtes  la  maîtreflé ,  je  veux  que 
l'un  des  deux  partis  que  je  vous 
ai  propofe ,  (bit  accompli.  Il  eft 
bien  vrai. que  vous  aimant  ten- 
drement ,  &:  même  y  étant  porr 
té  par  des  raifons  particulières 
que  je  vous  expliquerai  à  pro- 
pos ,  je  ferois  charmé  de  vous 
avoir  auprès  de  moi.  Cependant , 
maSœur,  je  préfère  en  cette oc- 
cafion  votre  bonheur  au  mien. 
Choififlèz  ,    il    en    éft    encore 
temps  5  mais  je  jure  par  le  Duc 
vivant ,  qu'en  vous  quittant  peut- 
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être  pour  jamais  >  je  vous  met- 
trai en  fituation  de  ne  vous  point 
enorgueillir  démon  abfence,ô£ 
Ja  plus  obicure  retraite  vous  dé- 
robera pour  toujours  aux  yeux 
de  toute  ia  terre.  Cette  menace 
ne  pourroit  m'intimider  ,  mon 
Frère ,  lui  repartis-je ,  fi  effecti- 
vement je  îâe  trouvois  oppofée 
à  vos  défirs  ;  mais  comme  au 
contraire  mon  inclination  me 
porte  à  les  fuivre ,  je  ne  m'en  for- 
malife  en  aucune  façon.  Eh  bien, 
Paftia  ,  me  répondit  mon  Frère 
en  m'embraiïknt  ,  puifque  je 
vous  vois  prefque  déterminée  à 
fuivre  mes  intentions ,  je  vous 
promets  en  revanche  une  ten- 
dreiTi  &  une  reconnoi  aance éter- 
nelle. Il  s'éloigna  de  moi ,  en- 
fuite  je  montai  dans  mon  ap- 
partement pour  y  faire  part  a  ma 
Confidente  de  laréfoiutiond'A- 
lidor.  Elle  m'en  parut  charmée^ 
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la  preuve  d'amour  qu'il  me  don- 
noit  par-là  >  étoit  digne  de  la 
tendrellè  que  j'avois  pour  lui. 
Après  quoi  nous  cherchâmes  ce 
que  m'avoit  voulu  dire  Arionte 
par  l'intérêt  particulier  qu'il  pre- 
noit  à  mou  départ.  Nous  eûmes 
beau  nous  tourmenter ,  il  nous 
fut  impoihble  de  pénétrer  le 
motif  de  ce  difcours. 

Dès  le  lendemain ,  le  DomeC- 
tique  dAdralte  vint  annoncera 
fà  mère  la  mort  de  fon  Maître, 
qui  étoit  expiré  dans  les  bras 
d'Alidor  ,  en  pronnonçant  le 
nom  de  fa  chère  Cypaflîne.  Je 
fus  véritablement  affligée  de  cet- 
te nouvelle  ,  je  connoiiîbis  le 
bon  cœur  de  mon  Epoux  ;  ainiî 
je  ne  doutai  point  de  la  douleur 
qu'il  devoit  reiïèntir  de  cette 
perte ,  je  chargeai  le  fils  de  ma 
Confidente  de  l'aflurerde  la  ten- 
dre part  que  j'y  prenois,  Se  de 
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lui- dire  en  même-temps,  que  je 
t'attendrais  le  lendemain  à  no- 
tre rendez-vous  ordinaire ,  ayant 
des  chofes  de  la  dernière  confé- 
quence  à  lui  communiquer.  Ali- 
dor  n'y  manqua  pas.  Il  me  parut 
tellement  abbattu  >  que  je  ne 
pus  retenir  mes  juftes  larmes 
qui  fe  confondirent  avec  les  Tien- 
nes. Enfin  après  avoir  donné 
quelques  inftants  aux  regrets  que 
nous  devions  à  la  mort  du  mal- 
heureux Adrafte  ,  j'informai 
mon  Epoux  de  la  dernière  con- 
vention que  j'avois  eu  avec 
mon  Frère.  Il  ne  faut  plus  héfi- 
ter,  Paftia  ,  s'écria- t*il ,  embar- 
quezvous  puifque  c'eft  une  né- 
ceffité  indiipenfable ,  ôc  que  de 
fortes  raifons  vous  empêchent 
de  déclarer  notre  mariage.  Je 
n'ai  plus  rien  à  ménager  ,  j'irai 
demain  trouver  Arionte  5  &: 
puifque  par  cette  feule  démar- 
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che  je  puis  parvenir  à  demeurer 
toujours  auprès  de  ma  chère 
Paftia  ,  je  ne  fçaurois  balancer 
fur  ce  que  mon  amour  me  pres- 
crit. En  effet  ,  dès  le  jour  fui- 
vant  Alidor  vint  fe  prefenter  à 
mon  Frère  ,  qui  fut  charmé  de 
la  bonne  mine  de  ce  jeune  hom- 
me. Il  le  reçut  avec  une  Satisfac- 
tion inconcevable.  Il  fe  dit  d'une 
Province  éloignée  de  la  nôtre , 
&  fappofa  que  fes  parents  le 
traitant  avec  trop  de  dureté  ,  il 
étoit  contraint  de  chercher  ail- 
leurs- plus  de  tranquillité  &  de 
douceur.  Arionte  les  lui  promit, 
ôc  le  retint  dans  le  Château  jus- 
qu'à l'inftant  de  fon  départ.  Vous 
concevez,  bien  ,  Madame ,  que 
mon  Frère  ne  pouvoit  rien  faire 
qui  pût  mieux  rlatterdeux  coeurs 
auffi  tendres  que  les  nôtres.  Ce 
bonheur  dura  peu,  le  Vaillèau 
d'Arionte  fe  trouvant  prêt  à  fai- 
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re  voile  ,  nous  nous  y  embar- 
quâmes fans  fçavoir  précifément 
la  route  que  nous  allions  pren- 
dre >  tous  les  lieux  du  monde 
étoient  indifférents  au  défefpe- 
ré  Arionte.  Son  chagrin  étoit  fi 
extrême  qu'il  étoit  prefqu'im- 
poffible  de  pouvoir  l'aborder, 
Aufli  quand  nous  fumes  dans  fon 
Vaifleau  ,  il  s'en  rapporta  tout 
entier  fur  la  manœuvre  à  fon 
plus  habile  Pilote  ,  &  ne  fortit 
prefque  plus  de  (a  chambre.  J'en 
avois  une  afîéz  commode  ,  qui 
n'étoit  féparée  de  la  fienne  que 
d'une  cloifon  allez  mince.  C'é- 
toit  en  ce  lieu  ou  le  jeune  Ali- 
dor  venoit  prefque  toutes  les 
nuits  m'aflurer  de  la  continua- 
tion d'une  tendreiîe  qui  faifoit 
toute  ma  félicité.  Cet  innocent 
commerce  dura  pendant  près  de 
deux  mois.  Que  mon  bonheur 
étoit  grand  !  perfonne  ne  le 
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foupçonnoit  3  je  joiïiilbis  avec 
tranquillité  des  fruits  légitimes 
du  plus  tendre  amour.  Alidor 
me  fèmbloit  plus  amoureux  que 
jamais.  Hélas  !  qui  nous  eût  dit 
qu'à  ce  caime  charmant  auroit 
iuccedé  la  plus  horrible  tempê- 
te de  la  moins  facile  à  prévoir. 
Une  nuit  terrible  ,  èc  fatale 
époque  des  triftes  événemens  de 
ma  vie  ,  nous  entendîmes  quel- 
que bruit  dans  la  chambre  de 
mon  Frère.  Quoiqu'il  eût  jufqu'a 
ce  jour  obfervé  de  parler  fi  bas 
qu'il  m'avoit  été  impoffible  d'en- 
tendre fes  conventions  fecretes, 
il  ne  put  dans  cet  inftant  le  con- 
traindre comme  il  avoit  fait  juf- 
qu'alors.  Nous  nous  approchâ- 
mes doucement,  Alidor  6c moi, 
pour  découvrir  ce  qu'il  difoit  a 
une  heure  fi  indue.  (  Julie  Dieu  » 
que  noire  curiofité  nous  coû- 
ta chère  1  )  Ingrate  ,  s'écrioit 
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Arionte  ,  puifque  jufqu'à  pré- 
fent  mes  foins  ni  ma  complai- 
fànce  n'ont  pu  toucher  votre 
cœur  ,  je  veux  mériter  le  titre 
de  barbare  que  vous  me  prodi- 
guez à  chaque  inftant  5  je  vois 
bien  que  je  cherche  envahi  de 
me  faire  aimer  >  j'ai  voulu  vous 
époufer  ,  vous  avez  rejette  mon 
alliance  avec  mépris  5  j'ai  fait 
embarquer  ma  Sœur  fur  un  Vaif- 
ieau  pour  vous  donner  une  corn- 
gne$  vous  avez  dédaigné  fa  con- 
noifîance  ,  ne  voulant  ,  dites- 
vous  ,  aucun  commerce  avec 
ceux  qui  m'appartiennent  :  Eh 
bien  ,  cruelle  ,  îVefperez  plus  de 
moi  ni  douceurs  ni  bontez  5  je 
vais  jouir  d'un  bien  dont  la  force 
ôc  la  puillance  vont  me  rendre 
pofleifeur  au  défaut  de  l'amour. 
Arrêtes ,  Arionte  ,  lui  répondit 
une  voix  qui  m'étoit  entière- 
ment inconnue-,  fois  perfuadê 
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qu'au  moindre  mouvement  que 
tu  feras  pour  ailbuvir  ta  brutale 
paffion,  je  me  percerai  le  feinà 
tes  yeux  5  tu  t'y  eft  pris  d'une  fa- 
çon trop  indigne  pour  me  prou- 
ver ta  tendreiFe  >  n'efpere  pas  de 
m'y  voir  jamais  répondre.  J'é- 
tois ,  pourfoivit  Paftia  (i  attenti- 
ve à  cette  converfation ,  que  je 
ne  m'appercevois  pas  du  trem- 
blement affreux  qui  avoit  faifî 
Alidor  dès  les  premiers  mots 
qu'avoit  prononcé  l'Inconnue. 
A  la  fin ,  ne  pouvant  plus  être  le 
maître  de  fes  mouvemens  ,  il 
s'approcha  de  mon  oreille.  C'en: 
Cypaffine  ,  me  dit-il ,  c'eft  ma 
Sœur.  Je  fus  auffi  furprife  que 
lui  de  cette  découverte  5  j'en 
fentis  toutes  les  conféquences , 
&c  j'allois  le  prier  de  ne  faire  au- 
cun bruit  >  lorique  mon  Frère 
voulant  apparemment  contenter 
fa  colère  ôc  fes  déilrs,fe  faifit  avec 

violence 
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violence  de  cette  aimable  fille, 
&:  voulut  la  contraindre  à  répon- 
dre à  fa  paffion.  Mais  Cypalline 
(  car  en  effet  c'étoit  elle  même) 
pouiiant  avec  force  la  porte  de 
communication  qui  étoit  entre 
la  chambre  de  mon  Frère  &;  la 
mienne  ,  la  fît  ouvrir.  Cette  bel- 
le fille  entra  avec  tant  de  préci- 
pitation dans  l'endroit  où  nous 
étions ,  que  je  n'eus  pas  le  temps 
d'en  faire   fortir  Alidor.    Mon 
Frère  la  fuivoit  un  flambeau  à  la 
.  main.  Jugez  >  Madame ,  quel  dut 
être  nôtre  étonnement  à  tous 
quatre  !  Cypafline  reconnut  (on 
Frère ,  Arionte  me  furprit  la  nuit 
avec  ce  jeune  homme  3  &  ne 
douta  pas   d'un  commerce  cri- 
minel entre  nous.  Pour  moijj'é- 
tois  fi  troublée  ,  qu'à  peine  me 
me  reftoit-il  la  force  de  difeer- 
ner  les  objets  5  j'envifageois  avec 
horreur  la  funefte  catataftrophe 
Tome  17»  O 
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quialloitfucceder  à  cette  avan- 
ture.  Je  ne  me  trompois  pas* 
Que  vois-je  ,  s'écria  mon  Freré 
en  pofant  fbn  flambeau  fur  la 
table?  QtK  Paftia ,  me  desho- 
nore &  j'en  fujs  le  témoin  »  Grâ- 
ce au  Ciel  cet  affront  fera  auffi- 
tôt  puni  que  reconnu ,  &  je  vais- 
laver  dans  le  fàng  des  perfides  , 
leur  infamie  &  la  mienne.  En 
achevant  ces  mots,  Arionte  tira 
ion  poignard  pour  en  percer  le 
fëin,  d'Alidor.  Mais  Cypaflîne 
l'arrêtant  par  le  bras  :  C'eft  mon 
Frère ,  s'écria- trel le ,  fi  tu  veux  le 
faire  expirer  ,  commence  par 
m'arracher  la  vie*  C'eft  mon 
Epoux  r  m'écriai- je  en  même 
temps  en  me  jettant  airx  genoux 
cPArionte  5  pardonnez  au  ten- 
dre amour  qui  nous  joint ,  il  n'en 
fut  jamais  de  plus  vif  5  en  tout 
cas  le  malheureux  Alidor  ne 
mérite  pas  votre  couroux5  c'eft 
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fur  moi  feule  que  doit  tomber 
toute  votre  rage,  je  fuis  la  feule 
coupable,  c'eft  moi  qui  ai  forcé 
mon  aimable  Epoux  à  vous  faire 
la  tromperie  qu'il  V  us  a  fait. 
Pendant  ce  difcou: ,  le  furieux 
Arionte  promenoit  fes  regards 
égarez  fur  nous  trois  ,  comme 
un  homme  qui  ne  fçait  à  quoi  fe 
déterminer.  A  la  fin  ,  prenant  le 
parti  le  plus  infâme.  Eh  bien  3 
nous  dit-il ,  je  veux  bien  pardon- 
ner au  téméraire  AHdor  i  mais 
ce  fera  fous-la  condition  que  j'é- 
teindrai dans  l'inftant  même  en- 
tre  les  bras  de  Cypafline  la  vio- 
lente paffion  qui  me  devore.N'ef- 
pere  pas  me  faire  confentir  à  cet 
indigne  marché,  s'écria  Alidor, 
ma  vie  eft  entre  tes  main$i  liiais 
mon  honneur  eft  entre  celles  de 
la  Providence.  J'aime  ma  Soeur 
avec  toute  la  tcndreflè  queffa' 
salure  peut  kifpir-er  5  fadort'-tob 
O  x 
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chère  Paftia$  mais  ma  vertu  m'eft 
encore  plus  chère  ,  6ç  j'arrache- 
rois  de  mes  propres  mains  la  vie 
àCypaiîine  fi  elle  étoic  capable 
de  balancer  un  moment  entre 
ma  mort >  la  fiemie  ,  de  fon  de- 
voir. Ne  crains  rien ,  Àiidor  y  lui 
répondit  cette  couFageufe  fille., 
rien  n'eft  capable  de  nVébranler, 
Si  tu  meurs ■>  je  te  luis  de  près, 
&c  nous  emporterons  tous  deux 
au  tombeau  notre  gloire 'ôc  no- 
tre pureté.  Je  vais  bien-tôt  faire 
échouer  de  iî  beaux  fentimens  , 
.  interrompit  brufquement  Arion- 
te.  A  ces  mots  le  barbare- appel- 
la  fes  Domeftiques  les  plus  af- 
fidez  ,  qui  fui  van  t  fes  ordres  Ço 
jetterait  fur  Aiidor  Se  fur  moi  % 
&;  nous  mirent  horsr  d'état  de  fe> 
courir  Cypaffine.  Après,  cette 
-cruel le  précaution,  mon  indigne 
Frère  voulut  fe  mettre  en  de- 
voir   d'exécuter    ks  criminçis 
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deiléinsj  mais  Cypaflîne  lui  ayans 
arraché  brufquemeiit  fon  poi- 
gnard ,  s'éloigna  de  quelques  pas^ 
et  le  regardant  avec  des  yeux 
pleins  d'une  funefte  réfolution  t 
P  inique  les  gens  qui  t'environ- 
nent m'empêchent  >  lui  dit-elle* 
de  punir  tes  crimes ,  il  eft  jufte 
.infime  tyran,  que  je  fauve  du 
moins  nia, vertu.  En  achevant 
ces  mots ,  cette  belle  fille  s'en- 
fonça le  poignard  dans  le  fein3 
&  tomba  à  nos  pieds  dans  un 
ruifleau  de  fang.  Je  ne  puis3 
Madame  ,  continua  Paftia  ,  me 
rappeller  cet  effroyable  fpe&a- 
cle  fans. frémir  ,  &  je  ne  doute 
pas  que  vous  n'en  fremiffiea 
vous  même.  Alidor  à  cette  vue 
fit  un  cri  douloureux.  Cruel 
Arionte  >  lui  dit- il ,  viens  joindre 
mon  fang  à  celui  de  ma  Sœur  r 
&C  finis  par  pitié  l'horrible  tour- 
ment qui  me  dévore,  Mon  F re~ 
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re  n'entendit  qu'à  peine  ces  mots» 
11  étoit  tellement  étonné  du 
courage  &  de  la  perte  de  Cypaf- 
fîne ,  qu'il  en  étoit  comme  un 
homme  hors  de  fens.  A  la  fin  y 
faifànt  prendre  le  corps  de  cette 
aimable  fille  ,  il  le  fit  porter  fur 
un  lit.  Il  fit  appeller  enfui  te  les 
Chirurgiens  du  Vaifleau  5  ôc 
après  avoir  ordonné  que  l'on 
nous  obiervât  foigneufement , 
Alidor  &.  moi  3  il  fit  vifiter  la 
bleiTure  de  la  mourante  Cypa  Ai- 
ne. Elle  fut  jugée  mortelle  5 
mais  les  foins  oc  les  eilénces 
qu'on  lui  fit  prendre  l'ayant  tiré 
de  fon  évanoiiiiîement ,  elle  ou- 
vrit les  yeux,  &:  voyant  Arionte 
emprefieà  la  fervir. Celle,  lui  dit- 
elle  d'une  voix  foible,de  m'ofFrir 
des  fecours  inutiles ,  ma  mort  eft 
certaine ,  je  la  fens  qui  s'appro- 
che 5  je  te  la  pardonne  fi  elle  peut 
fervir  à  te  tirer  de  l'aveugle- 
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ment  funefte  où  le  vice  t'a  en- 
traîné  5  je  n'aurai  aucun  relient!- 
ment  contre  toi ,  fi  pour  réparer 
le  coup  mortel  qui  vient  de  fàu- 
ver  ma  vertu  ,  tu  veux  me  pro- 
mettre de  pardonnera  mon  mal- 
heureux Frère  6c  a  la  belle  Paftiay 
laifïe-les  vivre  en  repos  5  qu'ils 
jouïïlent  en  liberté  d'un  amour 
légitime  5  fais-m'en  le  ferment 
avant  que  j'expire ,  c'eft  la  moin- 
dre grâce  que  tu  puiile  accorder 
à  une  malheureufe  fille  qui  ne 
meurt  que  par  tes  coups.  Je 
vous  !e  promets  ,  interrompit 
Arionte  en  fe  jettant  à  genoux 
auprès  de  fon  lit  5  je  jure  par  le 
Dieu  qui  a  créé  PUnivers ,  que 
vous  ferez  obéïe>  ils  jouiront  de 
la  vie  puifque  vous  le  fouhaitezy 
je  leur  pardonnerai  même  le  cri- 
me dont  ils  font  la  caufe  quoi- 
qu'innocente  >  mais  ,  adorable 
Cypaffme^ajoûta-t'il  enverfant 


ï68Gaston  ete  Foixy 
un  torrent  de  larmes ,  n'exigez 
pas  que  je  fois  le  témoin  de  leur 
félicité  après  m'avoir  privé  de  ce 
quimeftplus  cher  que  ma  pro- 
pre vie.  Pourrai-je  les  envifager 
fans  horreur  ?  Permettez  donc 
qu'ils  traînent  loin  de  moi  leurs 
jours  infortunez\]ue  je  leur  laif- 
fe  j  malgré  mes  efforts  2c  vos 
ordres  abfolus  je  ne  pour  rois 
m'empêcher  de  violer  mon  fer- 
ment s'ils  fe  préfentoient  fou* 
vent  à  mes  regards;  le  trait  dont 
ils  m'aiîaffinent  en  me  féparant 
du  feul  objet  que  j'adore ,  ne 
pourra  jamais  s'effacer  ni  de  ma 
mémoire  ni  de  mon  cœur.  C'en 
eu:  allez  ,  Arionte ,  interrompit 
l'expirante  Cypaffine>  qu'ils  for- 
tent  de  votre  Vaifleau  ,  fournif 
léz-les  abondamment  de  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  prolonger  leur 
miférables  vies,  &c  quiis  aillent 
dans,  une  terre  inconnue  profiter 

des 
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des  jours  malheureux  que  ma 
mort  leur  confervc.  L'Infortu- 
née Sœur  d'Alidor  expira  quel- 
que temps  après  ces  derniers 
mots  qui  nous  furent  exactement 
rapportez. 

Nous  nous  apperçûmes  facile- 
ment de  fa  mort  par  les  cris 
que  fit  Arionte.  J'oubliois  de 
vous  dire,  Madame,  que  pen- 
dant la  converfation  qu'il  venoit 
d'avoir  avec  Cypafîîne  ,  un  de 
ceux  qui  nous  gardoient  par  l'or- 
dre de  mon  Frère  >  et  qui  étoit 
un  de  fes  plus  anciens  Domefti- 
ques,  n'ayant  plus  à  ménager' 
fon  fecret,  m'apprit  quJ Arionte 
étant  devenu  amoureux  de  Cy- 
pafîine  j  l'avoit  enlevée  5  qu'il 
s'étoit  figuré  d'en  triompher  ai- 
fément  tant  par  la  violence  de 
fon  amour  que  par  fes  préiènsj 
mais  qu'ayant  trouvé  en  elle  une 
vertu  &  des  rigueurs  aufquelles 
Tom  lh  P 
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ii  ne  s'attendoit  pas ,  il  lui  avoit 
propofé  de  l'épouièr  :  mais  que 
cette  belle  fille,  indignée  de  la 
façon  dont  mon  Frère  s'y  éroit 
pris  pour  la  corrompre ,  avoit 
rejette  fa  propoiîtion  avec  mé- 
pris :  Que  fur  cela  le  farouche 
Arionte  avoit  formé  le  defîèin 
de  l'entraîner  au  bout  du  monde 
pour  enfevelir  fon  crime  aux 
yeux  de  l'Univers ,  fe  doutant 
bien  que  tôt  ou  tard  on  décou- 
vriroit  le  lieu  où  il  retenoit  Cy- 
paffine,  qui  étoit  une  petite  mai- 
jon  champêtre  qui  appartenoit 
à  un  Domeftique  qui  l'avoir 
lervi  dans  fa  première  enfance  5 
non  feulement  le  brutal  Arionte 
avoit  defîèin  de  voiler  Ion  indi- 
gne action  aux  yeux  du  Public  5 
mais  il  prétendoit  encore  aûou- 
vir  fes  criminelles  intentions  ou 
de  gré  ou  de  force  ,  n'ayant  plus 
rien  qui  pût  balancer  fon  injuf. 
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tice.  Je  friflonnai  de  ce  récit, 
pourfuivit  Paflia ,  cette  lâche 
manœuvre  me  parut  indigne 
de  mon  fangjje  fbuhaitai  avec 
ardeur  ,  ou  de  mourir  ou  d'être 
féparée  du  commerce  d'un  fi  in- 
digne frère.  Cependant  Arionte 
fe  voyant  fans  efpoir,  par  la  mort 
de  fa  généreufe  Maîtrefle ,  nous 
fit  ordonner  à  Alidor  6t  à  moi., 
de  ne  point  paroître  à  fes  yeux , 
&:  de  nous  préparer  a  defeendre 
À  la  première  terre  qui  fe  pré* 
fenteroit.  Nous  reçûmes  cette 
loi  avec  plaifir-,  aimant  mieux 
nous  expofer  a  tout  ce  que  le 
Sort  pourroit  nous  offrir  de  plus 
malheureux ,  que  de  vivre  avec 
le  ravifleur  6c  le  boureau  de 
Cypaffine.  Au  bout  de  quatre 
jours  mon  Frère  ayant  apperçu 
cette  Ifîe ,  il  nous  y  fit  defeendre 
Alidor  6c  moi ,  feuls  fans  nous 
donner  aucun  Domeftique  5  S£ 

P  * 


172.GASTON  de  Foix, 

nous  y  munit  de  toutes  les  pro- 
vifîons  néceflaires.  Il  ordonna 
même  à  quelques  Matelots  de 
conftruirc  la  cabane  où  nous 
fommes  réléguées ,  ce  qui  fut 
fait  en  peu  de  temps  5  après  quoi 
mon  Frère  vint  nous  y  trouver. 
Adieu ,  Paftia ,  me  dit-il  en  m'a- 
bordant,  je  vous  parois  un  monf- 
tre  cruel  5  mais  fongez  que  vous 
mériteriez  la  mort ,  tant  par  celle 
de  Cypaffine  que  vous  avez 
caufé  en  partie  ,  que  par  le 
deshonneur  dont  vous  me  cou- 
vrez par  votre  commerce  hon- 
teux. Je  vous  lailîe  cependant  la 
vie  D  6c  au  perfide  Alidor ,  c'eft 
tout  ce  que  je  puis  faire  pour 
contenter  les  dernières  volontez 
de  Ion  adorable  fœur.  Il  faut  que 
ia  mémoire  me  foit  bien  pré- 
cieufe  pour  me  forcer  à  vaincre 
mon  reiîentiment.  Adieu*  encore 
une  fois,  vous  ne  me  verrez  ja- 
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mais.  A  ces  mots ,  fans  vouloir 
attendre  de  réponfe  il  s'éloigna 
de  nous.  Je  voulois  du  moins 
juftifier  ma  conduite,  &:  lui  prou- 
ver qu'Alidor  étoit  véritable- 
ment mon  Epoux  5  mais  il  ne 
m'en  donna  pas  le  temps ,  il 
rejoignit  promptement  fon  Vaif- 
feau  ,  &  fit  mettre  à  la  voile.  Je 
vous  avoue  ,  Madame ,  que  le 
genre  de  vie  où  nous  étions  con- 
damnez nous  parut  d'abord  ef- 
frayant 5  mais  enfin  la  néceffîté 
&;  l'amour  nous  procurèrent  une 
tranquillité  que  nous  regardâ- 
mes bien- tôt  comme  le  louve- 
rain  bien.  Hélas  •  Que  les  deux 
années  que  je  paflài  avec  mon 
chère  Alidor  coulèrent  rapide- 
ment »  Mais  la  mort  barbare  me 
força  de  m'en  féparer  5  une 
cruelle  maladie  me  l'enleva,  & 
ma  deftinée  me  contraignit  à  ne 
pouvoir  le  fuivre  au  tombeau» 

p  3 
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malgré  les  vœux  ardents  que 
j'en  fis  au  Ciel.  Je  lui  conftruifis 
l'efpeee  de  Tombeau  qui  m'a 
paru  vous  furprendre  en  entrant 
dans  ma  cabane,  j'y  gémis  chaque 
jour  de  l'irréparable  perte  que 
j'ai  faite. Sans  ce  (bu venir  funefte 
je  n'aurois  rien  à  défirer  5  fans 
ambition  ,  fans  defirs ,  j*attrape- 
roîs  la  fin  de  mes  jours  :  Mais 
Dieu  r  puis  -  je  les  palier  (ans 
amertume  longeant  inceflam- 
gnent  à  mon  cher  Alidon 

La  belle  Paftia  finit  ainfi  (on 
difcours.  Gertrude  qui  l'avok 
écouté  attentivement ,  ne  put 
s'empêcher  de  répandre  des  lar- 
mes, effectivement  le  malheur 
de  Paftia  étoit  extrême ,  il  fal- 
loit  avoir  autant  de  force  d'et 
prit  qu'en  avoit  cette  courageufe 
femme,  pour  avoir  pu  réfuter  à 
l'indigne  traitement  de  fon  frère  : 
U  n'eft  pas.  donné  à  tout  le  mou- 
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.de , lui  dit-elle,  de  poileder  une 
fermeté  fi  illuftre*  Je  fçai  que 
la  plainte  6c  le  défefpoir  font 
des  armes  impuifîantes  contre 
les  malheurs  qui  nous  arrivent* 
je  connois  leur  inutilité  5  mais 
puis-je  être  maîtreiîe  de  la  foi- 
bleiiê  qui  m'ahat  malgré  moi  > 
Je  penfois  autrefois  comme  vous. 
Madame, repartit Paftia  ,  je  m'i- 
maginois  qu'il  faudroit  que  je 
fuccombaiTe  fous  les  cruelles  at- 
taques que  la  fortune  me  livroit; 
cependant  je  les  ai  furmonté , 
je  me  flatte  que  mes  confeils 
&;  mon  exemple  vous  ferviront 
au  même  triomphe.  Je  le  fou- 
haite,  aimable  Paftia ,  interrom- 
pit Gertrudes  mais  je  fens  que 
je  fuis  encore  bien  éloignée  de 
l'état  tranquille  que  vous  vouiez 
m'infpirer  5  quoique  mes  mal- 
heurs ne  me  présentent  pas  un 
aipeci  fi  affreux  que  les  vôtres  t 

p  4 
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6c  qu'ils  puifîent  fe  réparer  par 
des  cas  imprévus.  C'en;  en  cela 
juftement  que  je  me  trouve  la 
plus  a  plaindre  5  Alicîor  ne  peut 
plus  revivre,  vous  vous  êtes  faite 
une  néceffité  indifpenfable   de 
vous  en  féparer  pour  jamais ,  de 
moi  je  fuis  forcée  de  renoncer 
à  la  découverte  d'un  bien  qui 
peut-être  n'eft  pas  entièrement- 
perdu.  Ce  difeours  redoubla  la 
curiofoé  de  Pallia.  Mais  comme 
il  étoit   tard ,  de  que  l'hiftoire 
d'Alidor  les  avoit  conduit  plus 
loin  qu'elles  ne  fe  l'étoient  ima- 
ginées ,  elles   remirent  au  len- 
demain le  détail   des  avantures 
de  Gertrude,  d'autant  mieux  que 
cette  vertueufe  Comteflé  fe  ïen- 
toit  extrêmement  affoiblie  par 
les  fatigues  qu'elle  venoit  d'ef- 
fuyer  dans  fon  naufrage.    Ces 
deux  infortunées  reprirent  donc 
le  chemin  de  leur  cabane ,  ou 
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après  un  léger  repas  elles  fe  mi- 
rent au  lit  5  Se  tâchèrent  d'en- 
fevelir  dans  le  fommeil  le  fouve- 
nir  de  leurs  malheurs, 

Gert rude  ne  fi t  ce  tte  première 
nuit  que  foupirer  &:  fe  plain- 
dre 5  la  playe  étoit  encore  trop 
fàignante  pour  pouvoir  efperer 
de  la  foulager  fi-tôt.  (La  foibleiîè 
humaine  l'emporte  fans  contre- 
dit fur  les  cœurs  mêmes  les  plus 
fermes  ,  c'eft  un  tribut  que 
l'homme  doit  payer  à  la  nature  j 
quiconque  ne  fentiroit  pas  les 
malheurs  ne  feroit  pas  en  état 
de  goûter  la  félicité  :  il  n'eft  pas 
douteux  que  les  premiers  mou- 
vemens  du  bien  &  du  mal  ne 
doivent  nous  être  également  fan- 
fibles  5  mais  ce  font  à  nos  ré- 
flexions à  triompher  de  leur 
efforts  impétueux.  )  La  Comtefle 
de  Foix  en  fit  en  peu  de  temps 
uneheureufe  expérience.  Paftia^ 


'îjt  Gaston  de  Foix? 
à  qui  elle  raconta  dès  le  lende- 
main fes  avantures ,  lui  fit  fentir 
avec  tant  de  force  l'inutilité  de 
fes  plaintes,  qu'enfin  la  raifon 
commença  à  s'infirmer  dans  fon 
ame.  Au  bout  de  quelques  mois 
elle  avoua  à  fon  amie  que  fes 
prudents  confeils  avoient  ger- 
mez dans  fon  cœur ,  &;  qu'une 
heureufe  tranquillité  y  prenoit 
la  place  du  défefpoir.  Cette  nou- 
velle réjouit  à  l'excès  la  com- 
patiilante  Pallia ,  bien-tôt  leurs 
converfations  changèrent  d'ob- 

m  o 

jets  5  ce  ne  furent  plus  les  larmes 
6c  les  gémiflemens  qui  les  ac- 
compagnoient,  le  folide  raifon- 
nement  3  ôc  la  foumifiion  aux 
Décrets  de  la  Providence  en  de- 
vinrent bien-tôt  les  refreins  or- 
dinaires» Ce  fut  alors  que  ces 
deux  amies  devenues  infépara- 
blés  par  la  conformité  de  leurs 
infortunes ,  fe  virent  en  état  de 
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profiter  des  plaifirs  champêtres 
que  la  beauté  de  leur  retraite 
leur  préfentoit  chaque  jour» 
La  chafîe  étoit  leur  amufement 
journalier,  &l  comme  jJai  déjà 
dit  que  cette  Ifle  déferte  abon- 
doit  en  oifeaux  fauvages ,  les 
deux  Solitaires  ne  manquoient 
pas  par  leur  adrefle  de  s'en  four- 
nir abondamment.  (  A  bien  con- 
fidérer  leur  fituation  préfente , 
n'étoient-elles  pas  plus  heure u- 
fes  cent  fois  que  celles  de  la  plu . 
part  des  hommes ,  qui  fans  cefle 
agitez  du  foin  de  leur  grandeur, 
ou  de  la  crainte  de  les  perdre  > 
ne  goûtent  aucun  repos  ,  & 
tirent  même  du  fein  de  leur 
bonheur  chimérique,  une  fource 
ïntariflàble  d'amertume  &  d'in- 
quiétudes ?  )  Mais  hélas  î  le  deftiti 
rfétoit  point  encore  lafle  deper- 
iecuter  nos  deux  illuftres  Réclu- 
fe&.    Qui  n'auroit  pas  imagine 
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qu'elles  étoient  nées  pour  de- 
meurer le  refte  cle  leur  vie  dans 
la  folitude  où  je  les  expofe  aux 
yeux  de  mon  Lecteur  ?Quin'au- 
Koit  penfé  que  la  fortune  ne 
pouvoit  pouiler  plus  loin  (es  ca- 
prices ?  Cependant  cette  aveugle 
Déefle  leur  préparoit  de  nou- 
velles traverfes. 

Il  y  avoit  déjà  près  d'une  an- 
née que  Gertmde  &  Paftia  vi- 
vaient dans  une  efpece  de  tran- 
quillité ,  lorfqu'un  matin  elles 
virent  tout-à-coup  leur  cabane 
environnée  de  plufieurs  Soldats 
Turcs  qui  les  fàifirent  l'une  ô£ 
l'autre ,  èc  les  conduisirent  avec 
promptitude  quoiqu'avec  ref- 
peét,  vers  une  Chaloupe  qui  les 
attendoit  au  pied  de  cette  Ifle  3 
où  les  ayant  fait  embarquer  ils 
regagnèrent  le  Vaiilèau  qui  étoit 
mouillé  à  la  rade.  L'effroi  ôc 
la  iùrprife  qui  s'emparèrent  des 
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cœurs  de  Paftia  &  de  Gertrude,  - 
les  empêchèrent  quelque  temps 
de  fe  plaindre.  Mais  enfin  fe 
fe  trouvant  environnées  de  Cor- 
fàires ,  expofées  à  leur  brutalité, 
ces  deux  fidelles  amies  s'embrat 
ferent.  Dieu  jufte  !  s'écria  la 
Comtefle  de  Foix ,  a  quoi  expo- 
iez-vous  notre  innocence  ?  Il  faut 
mourir  ma  chère  Paftia ,  conti- 
nua-t'elle ,  c'eft  trop  lutter  con- 
tre le  Deftin  qui  nous  en  fait  une 
loi  néceflàire.  J'avoue,  Madame, 
lui  répondit  la  veuve  d'Alidor , 
que  ce  nouveau  malheur  met  le 
comble  à  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé  j  ufqu'alors  5  mais  ne  nous 
abandonnons  point  encore  à  tout 
notre  défefpoir ,  il  fera  temps  de 
s'y  livrer  ft  l'on  ofe  infulter  a 
notre  vertu.  Il  y  a  toute  appa- 
rence d'imaginer ,  lui  répondit 
Gertrude ,  que  ces  cruels  ravif- 
feursfont  des  Pirates,quiae  trou- 
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vant  point  en  nous  les  richeflet 
-qu'ils  en  efperent  peut-être,  vou- 
dront nous  vendre ,  ou  nous  ex- 
pofer  à  quelques  dangers  plus 
cruels  que  la  mort  même.  Pen- 
dant cette  converfation,  le  Chef 
de  ces  Corfaires  les  ,aborda  avec 
un  refpecl  dont  elles  furent  éton- 
nées. Je  ne  fçai ,  leur  dit-il  en 
Langue  Franque  que  la  fceur 
xi'Arionte  entendoit  allez  bien  , 
laquelle  de  vous  deux  le  nomme 
Pallia  5  mais  mon  deflein  n'eft 
que  de  la  faire  fervir  avec  tout 
îe  refpeâ  qui  lui  eft  dû.  Raflîirez- 
vous  donc ,  Mefdames  >  conti- 
nua-t'il ,  dans  mon  Vaifleau  auflî- 
bien  qre  dans  l'endroit  où  j'ai 
ordre  de  vous  conduire ,  vous  ne 
trouverez  que  des  gens  dévouez 
à  vous  rendre  fervice.  Ce  dit- 
cours  fî  peu  attendu  jetta  nos 
«taux  amies  dans  un  éçal  éton- 
cernent,  PaiHa  voulant  profiter 
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d'un  avantage  dont  elle  ne  pour- 
voit connoître  la  fource ,  fe  nom- 
ma fans  heziter ,  6c  préfenta 
Gertrude  au  Capitaine ,  fous  le 
nom  d'une  Dame  de  la  première 
qualité  qu'un  malheur  pareil  au 
fien  avoit  reléguée  dans  l'Iflc 
d'où  l'on  venoit  de  les  tirer.  A 
cette  connoifïànce  le  Comman- 
dant Turc  accabla  Gertrude  de 
politeiïes  ,  PaiTura  de  Ta  protec- 
tion te  de  celle  du  Roy  fon  maî- 
tre ;  après  quoi  ce  gratieux  Cor- 
faire  les  fît  entrer  dans  une  Cham- 
bre du  Vaifïëau  qui  leur  et  oit 
préparée,  &  fans  s'expliquer  d'a- 
vantage il  les  y  laiiià  en  liberté. 
Que  devoient-elles  penfer  d'une 
avanture  auffi  finguliere  ?  Elles 
fe  regardèrent  quelque  temps 
fans  rien  dire, comme  pour  cher- 
cher en  elles-mêmes  à  démêler 
la  caufe  d'un  changement  fi  fur- 
prenant  &  fi  fubit,  A  la  fin  Gei> 
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trude  prenant  la  parole  :Par  quel 
enchantement,  belle  Paftia  ,  lui 
dit-elle,  vous  fuis -je  redevable 
d'un  traitement  où  je  m'atten- 
dois  fi  peu  ?  Qui  font  les  gens 
qui  s'intereflênt  fi  obligeament 
à  votre  fort  ?  Et  qui  vous  a  enfin 
procuré  la  connoiilànce  de  ces 
Corfaires  ?  Je  vous  avoue ,  Ma- 
dame ,  lui  répondit  Paftia ,  que 
tout  ce  qui  nous  arrive  en  cette 
occafion  me  paroît  fi  incompré- 
henfible,  que  je  crains  que  ce 
ne  foit  un  beau  rêve  dont  le 
réveil  va  détruire  l'illufion.  En 
effet ,  que  puis-je  augurer  d'une 
rencontre  auffi  particulière  ?  Je 
n'ai  jamais  connu  de  Turc  ,  &c 
j'ignore  qui  peut  être  le  Capi- 
taine qui  me  nomme ,  &  qui 
promet  nous  traiter  avec  tant  de 
douceur.  A  peine  Paftia  ache- 
voit-elle  ces  derniers  mots,  que 
4eyx  femmes  Turques  entrèrent 

dans 
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dans  leur  chambre  pour  les  fer- 
vir  ,  5c  s'empreflereht  autour 
d'elles  par  l'ordre  de  leur  Com- 
mandant. Ce  zèle  les  furpritj 
mais  ce  qui  redoubla  leur  éton- 
nement ,  ce  fut  de  voir  dreiîèr 
une  toilette  où  tous  les  ajufte- 
mens  deftinez  au  beau  fexe 
étoient  prodiguez.  Gertrude 
voulut  queftionner  ces  deux  fem- 
mes y  mais  elles  ignoroient  l'une 
&  l'autre  le  François.  Paftia  les 
interrogea  en  Langue  Franque  5 
mais  elles  ne  fçavoient  unique- 
ment que  la  leur,  ou  feignoient 
dumoins  de  n'en  fçavoir  point 
d'autres.  Il  fallut  donc  fe  réfou- 
dre à  refter  dans  une  .ignorance 
qui  les  inquiétoit  également  5  on 
leur  fervit  peu  de  temps  après 
un  repas  des  mieux  apreté  5  une 
Mufîque  barbarefque  fe  fit  en- 
tendre ,  &  les  réjciiit  pendant 
qu'elles  étoient  à  table.  Toutes 
Tome  II,  Q^ 
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ces  chofes  en  elles- mêmes- 
étoient  fi  extraordinaires ,  que 
nos  deux  Héroïnes  ne  pouvaient 
fbrtir  de  l'admiration  qu'elles 
leur  caufoient.  Elles  demandè- 
rent au  Capitaine  même  par 
quel  ordre  il  les  faifoit  fervir 
avec  tant  de  diftinction  y  mais 
ce  fut  envain  qu'elles  cherchè- 
rent à  s'en  inftruire  >  l'officieux 
Commandant  de  ces  Corfaires 
devoit  traiter  Paftia  avec  tout  le 
refped  qu'il  lui  devoit  5  mais  il 
s'étoit  engagé  à  un  fîlence  qu'il 
obferva  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude. Ces  deux,  illuftres  amies 
furent  donc  obligées  de  refteir 
dans  l'incertitude  qui  Jesagitohv 
Quoique  les  apparences  fuiTent 
bel! es  ,  &  que  le  traitement 
qu'on  leur  faifoit  fut  également 
attentif  &  magnifique,  elles  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  trem- 
bler des  fuites  qu'elles  dévoient, 
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avoir.  Peut-être  prétend-on  par 
fes  dehors  féducleurs,  difoit  quel- 
quefois Gertrude  à  Paftia,  nous 
féduire  avec  plus  de  douceur  5 
6c  nous  accoutumer  au  crime 
qu'on  va  bien- tôt  nous  propofer, 
Je  le  croirois  comme  vous,  Ma- 
dame ,  lui  répôndoit  l'Epoufo 
d'Alidor ,  fi  j'avois  été  inconnue 
au  Chef  de  ces  Cor  (aires  5  mais 
je  vous  avoue  que  la  connbiC-- 
lance  qu'il  a  de  mon  nom-,  ôc  le 
refpcct  qu'il  me  témoigne,  m'é- 
blonment  à  un  point  que  je  ne 
fçai  qu'en  préfumer.  En  effet, 
d'où  me  connoî't-il  ?  Qui  peut 
lui  avoir  dit  que  la  malheureufe 
Paftia  étoit  dans  l'Ifle  où  il  nous 
a  rencontré  ?  D'ail  leurs,  les  Turcs? 
font -ils  accoûteimez  à  traiter 
leurs  Efciavesavec  tant  de  géné- 
rofité  &c  de  grandeur  damer  Je 
n  ai  jamais  forti  de  ma-patrie,  8& 
quoique  le  nom  de  ma  famille  y 
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foit  en  confîdération ,  celui  que 
je  porte  a&uellement  n'y  a  au- 
cun rapport.  Qu'imaginer  donc* 
s'écrioit  l'impatiente  Gertrude  ? 
Ce  que  nous  voyons  cft  fi  diffi- 
cile à  pénétrer  ,  qu'à  force  de 
nous  paroitre  tel ,  il  nous  donne 
lieu  de  tout  craindre.  Attendons 
l'événement ,  Madame ,  lui  ré- 
pondoit  doucement  Paftia  ,  s'il 
eft  conforme  à  ce  qu'il  nous  fait 
envifager ,  nous  n'aurons  qu'à 
nous  loiier  de  la  fortune.  S'il  eft 
contraire  à  ce  que  la  vertu  de 
l'honneur  doiventexiger  de  nous, 
nous  aurons  le  temps  &  la  force 
de  fauver  notre  innocence  par 
une  heureufe  mort.  Oétoitainft 
que  la  Comtelîè  de  Fo'x  s'entre- 
tenoit  chaque  jour  avec  Paftia» 
Leur  navigation  fut  longue. 
Pendant  tout  le  voyage  le  Capi- 
taine de  ce  Vaiileau  nefe  démen- 
tit pas  un  inftant  de  fes  façons 
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refpeclueufes  &  foumifes>  au- 
contraire  même  plus  il  avançoic 
vers  le  Port  où  il  conduifoit  l'E- 
poufe  d'Alidor ,  plus  Tes  atten- 
tions ôc  fes  foins  redoubloient. 
Enfin ,  le  jour  qui  devoit  termi- 
ner un  aullî  pénible  voyage , 
arriva.  Gertrude  à  la  fenêtre  de 
fa  Chambre  apperçut  une  Ville 
fuperbe ,  les  cris  des  Matelots  lui 
annoncèrent  qu'elle  étoit  le  but 
de  leur  navigation.  En  effet  le 
Vaiiïeau  entra  à  pleines  Voiles 
dans  le  Port ,  êc  le  falua  de 
toute  fon  artillerie.  La  Ville  èc 
la  Citadelle  y  répondirent  avec 
empreiîement ,  &  bien-tôt  un 
nombre  infini  de  Chaloupes  en- 
tourèrent le  Bâtiment.  Une  en- 
tr*a titres  parut ,  elle  étoit  magni- 
fiquement ornée.  Un  Daix  de 
velour  à  franges  d'or  y  garen- 
tiflbit  des  ardeurs  du  Soleil  5  de 
riches  tapis  en  couvroient   le? 
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planches  5  &  enfin  deux  eareaux 
de  la  même  étoffe  y  paroifïoiei  t 
deftinez  à  recevoir  deux  pe  - 
formes  de  confidération.  LeQ^ 
pitaine  a  fon  approche  préfenta 
,  la  main  à  Gertrude  &  à  Paftia , 
&  leur  fit  entendre  que  cette 
Chaloupe  e'toit  préparée  pour  les 
conduire  jufqu'à  la  Ville.  Il  s'y 
mit  avec  elles  >  fuivi  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  ,  &  gagna  ainfi 
en  peu  de  temps  la  terre.  Les 
rues  de  cette  Ville  étoient  bor- 
dées d'une  infinité  de  Peuples 
qui  fe  profter noient  de  tous  co- 
tez devant  la  belle  Paftia.  Son 
Hom  rerentiiloit  parmi  cette  fou-. 
2e  innombrable- j  et  quoiqu'elle 
n'entendît  pas  leur  langage,  le 
Capitaine  l'aiiuroit  qu'on  lui 
donnoit  mille  bénédiclioijS,Tan£- 
de  choies  prefqu'incroyables  jet* 
toient  les  deux  Dames  dans  un-: 
gtoimeiaent  qull  eft facile  de  fi 
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repréfentsr.Elles  arrivèrent  enfin 
dans  un  Palais  magnifique ,  quoi- 
que d'une  ftrucUire  extraordinai- 
re. (Chacun  fçait  que  lesTurcs  ju£ 
qu'à  prêtent  n'ont  pu  attraper  la 
régularité  dans  leur  batimens  >  à 
peine  connoiiient  iis  Part  de  l'Ar- 
chitecture, ainfi  leur  plus  beaux 
Palais  ne  forment  rien  de  régu- 
lier. )  Ce  fut  dans  une  de  ces 
maifbns, féjour  ordinairede  leurs- 
Roys  ,  que  Gertrude  6c  Paflia 
furent  conduites.  Elles  parlèrent 
diverses  galleries  toutes  bordées^ 
de  Soldats ,  qui  par  Tordre  de 
ieur  Commandant ,  s-'étoient  ran- 
gez en  file  pour  les.  recevoir  &C 
les  faluer  à  leur  façon.  Le  bruit, 
du  Canon  fe  faifoit  entendre  de 
la  Citadelle  &£  des  autres  endroits 
de  la  Ville,  tandis  que  le  Palais 
retentiflbit  du  fon  éclatant  des 
fanfares.  Le  Capitaine  qui  ne  les 
3.yoit  point  encore  quitté?  les 
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fît  entrer  dans  l'appartement  de 
fon  Roy.  Il  y  étoit  affis  fur  des 
tapis  magnifiques  à  la  mode  du 
Pays ,  entouré  de  fes  plus  illus- 
tres Courtifans ,  qui  à  l'approche 
de  Paftia  fe  profternerent  avec 
refpecl:.  On  conduisit  enfin  cette 
aimable  personne  jufqu'auprès 
du  Roy  5  mais  la  crainte  2c  l'éton- 
nement  qui  la  tenoient  en  fut 
pens ,  l'empêchèrent  de  lever 
les  yeux  fur  ce  Monarque ,  qui 
enfin  prenant  la  parole  :  Eh  bien , 
Paftia  ,  lui  dit-il  3  qu'eft  devenu 
Alidor?  D'où  vient  que  je  ne  le 
vois  pas  paroître  ici  avec  vous  ? 
Cette  queftion  &  le  fon  de  la 
voix  qui  là  faifoit  ,  frappèrent 
également  les  oreilles  &  le  cœur 
de  cette  admirable  Veuve.  Elle 
leva  précipitament  fcs^  regards , 
ôc  fut  extrêmement  furprife  de 
reconnoître  Arionte  dans  le  Mo- 
narque' qui  lui  adrefloit  ces  pa- 
roles» 
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rôles.  Ah  mon  Frère  ïlui  dit-elle 
en  fe  jettanr  à  fes  genoux ,  fe 
peut- il  que  je  vous  revoye  dans 
un  état  fi  brillant  ?  Puis-je  me 
flatter  que  votre  injufte  couroux 
foit  effacé  de  votre  cœur  ?  Et 
que  la  mort  de  mon  malheureux 
Epoux  ait  arraché  de  votre  ame 
la  funefte  colère  qui  y  régnoit 
avec  tant  d'empire?  Oui,  ma 
Sœur3  lui  dit-il ,  en  la  faifant  rele- 
ver &:  la'ferrant  entre  ces  bras: 
je  ne  fuis  plus  cette  Arionte  fa- 
xouche  6c  cruel ,  le  iouvenir  de 
Cypaifine  s'eft  éloigné  de  moi , 
ôc  a  fait  place  aux  mouvemens 
de  la  naturel  de  la  pitié.  La  for- 
tune ,  qui  par  la  plus  bizare  ré- 
volution m'a  élevé  au  rang  ok 
je  parois  à  vos  yeuxj  me  met  en 
état  de  réparer  les  fautes  qu'un 
lâche  amour  m'a  fait  commettre. 
Partagez  avec  moi,  ma  chère 
Paftia ,  la  Grandeur  Suprême  * 
Tome  1 19  K 
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que  ne  puis-je  y  placer  auffi  l'ai- 
mable Alidor  ,  que  ma  cruauté 
a  fans  cloute  conduit  au  tom- 
beau ?Vous  jugeriez  bien-tôt  l'un 
de  l'autre  par  vous-mêmes  à  quel 
point  je  fuis  fenfible  aux  maux 
que  je  vous  ai  procuré.  Depuis 
plus  de  deux  ans ,  répondit  Pat 
tia,  mon  Epoux  ne  vit  plus,  le 
Ciel  m'a  donné  allez  de  force 
pour  fupporter  cette  perte  irré- 
parable 5  mais  le  hazard  &  ma 
bonne  fortune  en  ont  adouci 
Tamertune  par  l'arrivée  de  la 
Comtefle  de  Foix  que  j'ai -l'hon- 
neur de  préfenter  à  Votre  Ma- 
jefté.  Cette  malheureufe  Prin- 
ceflè,par  des  avantures  trop  lon- 
gues à  vous  détailler  ,  s'eft  vue 
reléguée  ,  comme  moi  ,  dans 
l'iile  où  vous  m'aviez  abandon- 
né 5  elle  à  partagé  mes  infortu- 
nes j  de  grâces,  Seigneur ,  quelle 
partage  mon  bonheur.  Sa  vertu, 
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fa  naiiïànce ,  &  Ces  bontez  pour 
moi  ,  doivent  vous  exciter  x 
rendre  ce  qui  eft  dû  à  une  per- 
sonne de  fon  rang.  Il  n'eft  pas 
befoin  de  m'en  dire  davantage , 
ma  iœur  interrompit  Arionte , 
(  qui  fe  faifoit  appeller  Habdal- 
numen ,  &  qui  s'étoit  vu  élever: 
fous  ce  titre  fur  le  Trône  )  le 
nom  &c  le  mérite  de  cette  illus- 
tre Comtefle  ont  frappé  depuis 
long-temps  mes  oreilles,  je  ferai 
charmé  de  lui  faire  goûter  dans 
mes  Etats  une  tranquillité  dont 
elle  n'a  peut-être  pas  jouïe  dans 
fa  propre  patrie.  A  ces  mots 
flatteurs  et  généreux  Gertrudc 
qui  les  avoit  entendus,  y  répon- 
dit avec  toute  la  politefîè  d'une 
perfonne  de  fa  condition.  Les 
aifurances  mutuelles  de  confidé- 
ration  &  de  reconnoiflance  ayant 
été  quelque  temps  le  fujet  de 
cette  converfation  ,  le  Roy  fît 
K  i 
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conduire  ces  deux  nouvelles  hô- 
tefles  dans  un  des  plus  magnifi- 
ques appartemens  de  fon  Palais, 
Elles  y  furent  fervies  avec  une 
magnificence  vraiment  Royale> 
elles  demandèrent  avec  tant 
«Tinftance  de  n'être  point  fépa- 
rées  ,  qu'il  fallut ,  pour  leur 
obéir ,  les  faire  coucher  dans  le 
même  appartement.  On  s'imagi- 
nera facilement  quel  fut  le  fujet 
de  leur  difcours  cette  première 
nuit  5  tout  ce  qui  venoit  de  leur 
arriver  étoit  fi  furprenant ,  qu'il 
y  avoit  une  ample  matière  à  def 
longs  &  fréquents  entretiens.  Je 
vous  dois  tout ,  ma  chère  Pallia, 
s'écria  Gertrude ,  je  vois  bien 
que  le  Ciel  vous  a  deftinée  pour 
être  la  reftauratrice  de  mes  mal- 
heurs 5  car  enfin  je  veux  bien 
vous  l'avouer ,  malgré  tout  l'é- 
clat qu'Arionte  me  promet  en 
cette  Cour,  malgré  la  tendrefie 
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que  j'ai  pour  vous ,  je  n'afpire 
qu'à  la  douceur  de  retourner  en 
France.  Vous  en  connoiilez  com- 
me moi-même  toutes  les  confé- 
quences  nécellaires  5  ma  réputa- 
tion, mon  Epoux  6c  mon  Fils, 
me  font  plus  précieux  que  tous 
les  tréfors  de  l'Univers.  Je  le 
comprends  fans  peine ,  Madame , 
lui  répondit  Paftia ,  je  n'ai  garde 
de  m'oppofer  à  une  réfolutiofi 
que  la  vertu  vous  fufci te, j'enga- 
gerai mon  Frère  à  vous  renvoyer 
dans  vos  Etats  5  mais  de  grâce 
accordez  encore  quelques  mois 
à  mon  refpecl ,  &  fi  j'ofe  dire ,  à 
ma  tendrefle.  D'ailleurs  ,  vous 
avouërai-je ,  Madame ,  je  trem- 
ble d'avoir  befoin  chez  vous  du 
même  azile  que  j'ofe  vous  pro- 
mettre ici.  L'éclat  dont  mon 
Frère  brille  ne  peut  éblouir  ni 
ma  vertu  ni  mon  cœur.  S'il  y  eft 
parvenu  aux  dépens  de  fon  hou- 
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rieur  &  de  fa  Religion  ,  je  renon- 
cerai fans  peine  aux  vains  hon- 
neurs qu'il  me  promet  dans  fa 
Cour ,  éc  je  fuirai  avec  emprefle- 
ment  jufqu'au  bout  du  monde  , 
un  exemple  qui  me  deshonnore 
fans  pouvoir  m'ébranler.  Dieu 
jufte  i  s'écria  Gertrude ,  que  de 
pareils  fentimens  font  dignes  de 
récompenfe  !  Quoi ,  Pallia ,  con- 
tinua -t'elle  ,  une  fi  noble  déli- 
catelîe  peut-elle  entrer  dans  vo- 
tre ame  ?  N'en  doutez  point , 
Madame,  interrompit  cette  cou- 
rageufe  Epoufe  d'Alidor,  dès  le 
premier  inftant  que  j'ai  reconnu 
le  Monarque  de  Maroc  dans  la 
perfonne  de  mon  frère ,  j'ai  com- 
pris toute  l'horreur  du  pas  qu'il 
avoit  peut-être  été  contraint  de 
faire  pour  y  parvenir  >  &:  j'ai 
réiolu  dès  ce  moment  même  % 
de  l'abandonner  à  fon  indigne 
deftinée:  s'il  avoit  pu  trahir  ïba 
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devoir  &:  fa  foi.  Je  m'en  éclair- 
cirai  dès  demain,  pourfui  vit-elle, 
&  fi  mes  noirs  foupçons  Ce  trou- 
vent  conformes  à  la  vérité  ,  j'a- 
bandonne ce  monftre  à  fon  infa- 
mie. Cette  converfation  dura 
encore  quelque  temps  5  mais  le 
jfommeil  fufpendit  enfin  pour 
quelques  heures  les  mutuelles 
agitations  de  ces  deux  illuftres 
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A  peine  furent-elles  le  lende- 
main en  état  d'être  vues ,  que  le 
Roy  envoya  dire  à  fa  Sœur  de  fe 
rendre  avec  Gertrude  dans  fon 
Cabinet.(  N'étant  point  de  la  gra- 
vité des  Monarques  Mufulmans 
de  fortir  de  leur  appartement.  ) 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  beau- 
coup de  vivacité.  La  Comtefle  de 
Foix  ,  fuivie  de  fon  admirable 
amie,  fè  rendit  où  Habdalnumen 
Jesattendoit.  Après  avoir  reçu  fa 
Sœur  avec  amitié  ,  &  témoigné 
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beaucoup  de  refpect  à  Gertrude, 
il  Jes  fie  afléoir  l'une  &  l'autre 
auprès  de  lui,  après  avoir  ordonné 
qu'on  les  laiiïat  ieuls.  Il  adreflà 
la  parole  à  Paftia,  en  ayant  de- 
mandé la  permiflîon  à  la  Com- 
tefle  de  Foix.  Vous  êtes  fans  doute 
étonnée,  ma  Sœur ,  lui  dit-il ,  de 
tout    l'éclat  qui   m'environne. 
Il  eft  en  effet  furprenant  qu'un 
iîmple  Gentilhomme  foit  par- 
venu à  la  Puiiïance  Suprême  > 
j'avoue  qu'il  m'en  a  coûte  infini- 
ment de  peines  6c  de  traverfês. 
Ne  vous  en  a-t'il  coûté  que  cela* 
mon  Frère,  interrompit  promp- 
tement  Paftia  ?  Votre  confeience 
n'a-t'elle  rien  à  fe  reprocher  ?  En 
un  mot ,  n'eft-ce  point  aux  dé- 
pens du  Chriftianifme  que  je 
vous  vois  fur  le  Trône  ?  Je  trem- 
ble d'une  réponfe  qui  me  va 
accabler  peut-être  de  la  plus  fen- 
fible  douleur.  Les  apparences  me 
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condamnent  effectivement ,  lui 
répondit  Arionte  5  on  me  croit 
Mufulman  ,  &  ce  n'eft  que  fous 
ce  titre  que  je  me  vois  fur  la 
tête  la  Couronne  de  Maroc  5  mais* 
ma  Sœur,  confblez-vous,  mon 
cœur  n'a  point  changé,  ma  vertu, 
quoiqu'interieure ,  n'en  eft  pas 
moins  folide.  J'adore  toujours  le 
lcui  Dieu  des  Chrétiens.  Ah  mon 
Frère  1  s'écria  la  généreufePailia, 
avez-vous  pu  vous  réfoudre  à 
vous  écarter  d'un  fi  beau  culte  ?■ 
Tous  les  biens  que  l'Univers  ren- 
ferme peuvent-ils  être  compa- 
rables à  l'aveu  d'une  Religion 
&:  fi  noble  &  fi  fainte  ?  D  ailleurs, 
eft-il  de  l'honnête  homme  de  fe 
déguifer  à  un  certain  point  ? 
Doit-on  par  de  faux  appas  de 
quelque  bien  que  ce  puiile  être  a 
fe  joiier  impunément  des  plus 
Auguftes  Myfteres?  Pcnfez-vous 
qu'on  doive  vous  pardonner  unç 
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diflîmulation  fi  mercenaire  ?  Au- 
ra-t'on  lieu  d'imaginer  que  vous 
adorez  un  Dieu  que  les  appa- 
rences vous  font  renier?  Ne  m'ac- 
cablez point  de  ces  vains  repro- 
ches, ma  chère  Paftia,  interrom- 
pit le  Roy,  les  remords  de  ma 
conscience  me  les  font  faire  cha- 
que jour  5  mais  l'ambition  6c  l'a- 
mour les  étouffent  dans  mon 
fein  dès  Tinflant  même  qu'ils 
ofent  s'y  faire  fentir.  Il  eft  doux 
de  voix  régner  ,  6c  de  voir  tout 
un  peuple  adorateur  d'un  feul 
homme.  Il  eft  encore  plus  doux 
de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher, 
Arionte,  lui  répondit  Paftia.  A 
quoi  vous  fervira  cette  Grandeur 
imaginaire  dont  vous  êtes  ido- 
lâtre, l'inftant  fatal  qui  doit  né- 
ceiîairement  vous  enlever  de  la 
vie  ne  peut-il  vous  infpirer  une 
jufte  terreur  ?  Quels  reproches 
n/avez-vous  point  à  vous  faire, 
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fi  le  Ciel  vous  accorde  le  temps 
de  vous  reconnoître  ?  De  quel 
front  o  ferez- vous  paroi tre  de- 
vant le  Tribunal  de  la  Juftice 
Divine  ?  Qu'elle  vous  fera  payer 
cher  les  inftants  malheureux  qui 
vous  auront  éblouis  !  Ah ,  mon 
Frère  ,  pourfuivit  la  vertueufe 
Paflia  ,  ne  croyez  pas  que  je 
veuille  être  témoin  de  votre 
honte ,  ni  participer  à  votre  cri- 
me 5  renvoyez-moi  dans  la  mal- 
heureufe  Ifle  où  votre  cruauté 
m'avoit  relegue'e  5  expofez-moi 
à  des  tourmens  même  plus  af- 
freux, je  les  préférerai  fans  con- 
tredit à  l'horreur  de  voir  un 
Frère  que  j'aime ,  trahir  fon  hon- 
neur éc  fa  vertu.  Pendant  que 
Paflia  prononçoit  ces  mots  avec 
véhémence  ,1e  criminel  Arionte 
baiifoit  les  yeux,  ôc  témoignoit 
aflez  fa  confufion  par  fon  filence. 
Gertrude  qui  avoit  écouté  cette 
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converfàtion  avec  toute  l'atten- 
tion poffible ,  ne  put  enfin  s'em- 
pêcher de  témoigner  l'admira- 
tion où  elle  étoit  de  la  vertu 
de  Paftia.  Le  refpect  qu'on  doit 
auxTêtes  Couronnées,  Seigneur, 
dit-elle  en  s'adrefiànt  au  Roi, 
devroit  en  impofer  à  une  Etran- 
gère telle  que  je  la  fuis  dans  vos 
Etats  5  c'eiî:  bien  allez  qu'une 
généreuie  Sœur  aye  l'audace  de 
s'expliquer  librement  :  mais  en 
vérité  ces  maximes  font  fi  no- 
bles ,  ces  fentimens  font  fi  fubli- 
mes ,  qu'au  rifque  d'en  courir 
votre  indignation ,  je  ne  fçaurois 
m'empêcher  de  les  authorifer. 
Quittez  ,  Arionte  ,  pourfuivic- 
elle  ,  quittez  pour  jamais  une 
Grandeur  qui  vous  féduit  >  avec 
fes  dehors  réducteurs  qui  vous 
Surprennent 5  vous  ferez  méprifë 
de  toute  la  Terre,  même  de 
vos  propres  Sujets  3  ceux  qui  ferxv* 
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blent  vous  refpe&er  le  plus ,  ne 
voyent-t'ils  pas  clairement,  que 
pour  parvenir  au  rang  où  vous 
êtes  ,  vous  trahiflez  un  Dieu  à 
qui  vous  devez  vos  uniques  hom- 
mages? Peut-on  fans  horreur  re- 
garder un  homme  qui  aban- 
donne par  intérêt  &  par  ambi- 
tion ,  fes  devoirs  les  plus  fierez? 
Renoncez  donc ,  Seigneur,  à  un 
Royaume  qui  vous  perd  5  faites 
voir  par  un  généreux  repentir, 
que  Ci  le  crime  peut  entrer  dans 
le  cœur  par  la  fcibeiîe  humaine, 
il  peut  en  être  facilement  chaiTé 
par  les  traits  miraculeux  de  la 
grâce.  Eh  bien,  Madame,  s'écria 
Arionte  en  foupirant ,  vos  loix 
feront  fuivies ,  je  commence  à 
fentir  que  la  Providence  prête 
une  nouvelle  force  à  vos  dif- 
cours;  mais  vous  l'avourai-je  ?Ce 
ne  peut  être  qu'a  une  feule  con- 
dition que  je   puis   me  livret; 
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à  vos  falutaires  confeils.  Vous 
pouvez  l'une  6c  l'autre ,  en  me 
privant  du  Trône,  me  rendre  le 
plus  fortuné  des  mortels  >  fi  je 
puis  parvenir  par  vos  foins  à  la 
polïdfion  de  l'objet  que  j'adore, 
non  feulement  je  renonce  à  la 
Grandeur  Souveraine  ,  mais  je 
vous  fuivrai  encore  en  France  , 
où  par  un  heureux  établiilement 
je  pafferai  mes  jours  a  me  repen- 
tir de  mes  crimes.  Si  vos  vues 
font  légitimes,  répondit  fans  ba- 
lancer Paftia,  je  ne  fais  nulle 
doute  que  la  bienfaifante  Conv 
telle  de  Foix  ne  s'abaifîe  jufqu'à 
travailler  avec  moi  à  la  réiiiîîte 
de  vos  defleins ,  &  ne  veuille  fe 
prêter  à  ce  qui  peut  produire 
votre  félicité  fut  la  terre ,  &  vo- 
tre bonheur  dans  le  Ciel.  N'en 
faites  aucun  doute ,  interrompit 
brufquement  Gertrude  5  que  le 
Roy  nous  explique  librement  fes 
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fentimensfecrets,  s'ils  n'ont  rien 
de  contraire  au  devoir  ni  à  la 
probité ,  il  doit  être  perfuadé  que 
nous  n'oublirons  rien  pour  le 
tirer  del'abyme  oùfon  ambition 
la  précipitée.  Il  faut  donc  vous 
ouvrir  mon  cœur ,  s'écria  Arion- 
te.  Mais ,  Madame ,  je  ne  puis 
vous  dévoiler  mes  fecrets  les  plus 
intéreilans ,  fans  vous  raconter 
en  même  temps  mes  avantures 
particulières,  6c  les  moyens  dont 
je  me  fuis  fervi  pour  parvenir  à 
la  Grandeur  Suprême.  Je  rougi- 
rai de  mes  foibleflès  5  mais  le  re- 
pentir qui  peut  les  fuivre  en  dit 
îîpera  la  honte.  Après  ces  mots 
le  Roy  fe  tut  un  moment ,  pour 
fe  rappeller  les  principaux  évé- 
nemens  de  fon  Hiftoire,  6c  repre- 
nant la  parole,  il  commença  ainfi 
en  s'adreiTant  à  la  Comtelfe  de 
Foix. 
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■■  m  il 

HISTOIRE 

dArionte  Roy  de 
Maroc. 

MA  Sœur  vous  a  fans  doute 
raconté ,  Madame ,  l'indi- 
gne motif  qui  me  la  fit  reléguer 
dans  l'Ifle  où  je  l'abandonnai 
avec  fon  Epoux  Alidor.  J'étois 
tellement  préoccupé  de  l'image 
deCypafline,  &c  de  ce  que  je  de- 
vois  à  fes  mânes ,  que  je  me  figu- 
rai long-temps  devoir  m'applau- 
dir  de  ma  clémence  ,  <k  de 
l'exacte  obfervation  des  fermens 
que.  j'avois  fait  à  cette  malheu- 
reufe  fille.  Mais  le  temps  ayant 
effacé  peu- à-peu  fon  fou  venir  de 
ma  mémoire ,  je  commençai  à. 
me  repentir  de  ma  cruauté.  J'a- 
vois toujours  aiméPaftia>c'étoit 
moi  qui  Pavoit  forcé  de  s'embar- 
quer 
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cjuer  fur  mon  Vaifieau ,  j'avois 
tout  efperé  de  fes  confeils  auprès 
de  Cypaffine ,  devois-je  la  punir 
d'un  malheur  auquel  elle  n'avoit 
point  participé?  D'ailleurs,  l'a- 
mour que  j'avois  pour  la  Soeur 
d'Alidor  de  voit  me  faire  par- 
donner celui  que  Paftia  avoit 
pour  le  frère  de  Cypaffine.  Tou- 
tes ces  judicieufes  réflexions  y 
quoique  tardives,  me  tourmen- 
tèrent à  un  tel  point ,  que  je  fus 
à  la  veille  de  retourner  dans  l'Ifle 
pour  y  chercher  ces  deux  infor- 
tunez  Epoux.  Je  crois  même  que 
j'eufle  exécuté  ce  généreux  pro- 
jet fi  le  deftin  ne  s'y  étoit  oppofé, 
Un  jour  en  côtoyant  la  côte  d'A- 
frique, je  réfolus  de  defcendre  à 
terre  pour  y  faire  leguade  nécef- 
faire  pour  mon  Equipage*  J'exé- 
cutai fans  balancer  ce  delfein 
dont  je  ne  pouvois  prévoir  les 
funeftes  conféquences.  Je  rrra- 
Twte  IL  S 
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vançai  quelques  pas  en  terre  fer- 
me ,  ayant  laifTé  mes  Matelots 
occupez  au  travail ,  ôc  appliquez- 
à  faire  des  puits  pour  y  rencon- 
trer de  Peau  douce.  J'étois  telle- 
ment abforbé  dans  mes  rêveries^ 
que  je  ne  irrapperçus  pas  qu'in- 
fenfiblement  je  m'éloignois  trop 
du  rivage.  A  quoi  faifois-je  ré- 
flexions pourlors  ?  Je  me  repen- 
îois  de  la  téméraire  entreprifè 
qui  m'avoit  fait  quitter  le  fein 
de  ma  patrie ,  abandonner  des 
biens  considérables  ,  tout  cela 
pour  une  perfonne  qui  ne  m'a- 
voit jamais  aimé,  &  que  je  vendis 
de  voir  expirer  par  ma  cruauté. 
Je  me  rappellois  l'idée  de  ma 
Sœur  &  de  fbn  époux  5  je  me 
figurais  les  voir  dévorer  par  quel- 
ques monftres  fauvages  5  il  me 
fembloit  entendre  leurs  triftes 
plaintes  &  les  juftes  reproches 
ctojat  ils  m'accabloient.  Toutes 
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ces  cruelles  réflexions  m'agi- 
toient  à  un  tel  excès ,  que  je  fus 
plus  de  deux  heures  fans  longer 
à  rejoindre  mes  gens.  A  la  fin 
me  réveillant  comme  d'un  pro- 
fond fbm  m  eil,&  m'appercevant 
que  le  Soleil  alloit  fe  coucher, 
je  voulus  retourner  vers  mon 
équipage.  Mais ,  Madame ,  puis- 
je  vous  répréfenter  mon  étonne- 
ment  &  ma  rage ,  lorfque  me  re- 
trouvant dans  le  même  endroit 
où  je  l'avois  laifle,je  n'y  rencontrai 
plus  perfbnne  ,  la  Chaloupe  qui 
nous  avoit  conduit  à  terre  avoit 
regagné  la  Vaiileau.  Sans  doute 
que  mon  Lieutenant  avoit  depuis 
Jong- temps  tramé  cette  perfidie. 
Quoiqu'il  en  foit,  je  vis  mettre 
à  la  voile ,  &  quelques  inftants 
après,  mon  Navire  difparoître  à 
mes  yeux.  Figurez-vous,  s'il  vous 
plaît,  Madame,  quel  fut  mon 
défefpoir  5  je  m'y  abandonnai 
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d'abord  avec  excès  :  mais  enfin  , 
les  réflexions  venant  à  mon  fè- 
cours ,  je  connus  bien  qu'il  fal-» 
loit  prendre  mon  parti  en  hom- 
me de  courage.  Le  Ciel  eftjuftc, 
m'écriai-je ,  il  me  punit  de  mes 
crimes  >  le  même  fuplice  où  j'ai 
condamné  ma  Sœur  m'étoit  le- 
gitimement  refervé  >  celions  de 
nous  en  plaindre,  6c  cherchons 
a  y  remédier.  A  ces  mots,  ne 
voulant  point  refter  la  nuit  dans 
le  funefte  lieu  où  je  venois  d'ê- 
tre fi  cruellement  trahi  >  je  m'a- 
vançai à  grands  pas  vers  une  et 
pece  d'Hermitage  que  j'avois 
crû  di (cerner  pendant  ma  pro- 
menade. Je  {ça vois  que  l'Afrique 
eft  remplie  de  monftres  farou- 
ches qui  déchirent  inhumaine- 
ment tout  ce  qu'ils  rencontrent. 
Cette  crainte  me  domaa  des 
ailes  5  j'arrivai  a  la  nuit  fermante 
à  la  porte  de  la  maifon  que  ]'a> 
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vois  remarqué  ,  elle  étoit  feule 
au  milieu  de  la  campagne.  J3y 
frappai  fans  hefiter  y  un  Reli- 
gieux Mahometan  qui  y  faifoit 
fa  demeure  ordinaire ,  vint  m'en 
ouvrir  la  porte  ,  &c  m'y  reçut 
avec  toute  l'affabilité  imagina- 
ble. Je  le  faluai  d'abord  en 
Langue  Turque  ,  ôc  ians  balan- 
cer je  lui  racontai  ma  finiftre 
avanture,  Il  me  plaignit  avec 
efprit  ,6c  me  fit  une  morale  fur 
mon  malheur,  dont  la  folidité 
frappa  également  mon  efprit  &' 
mon  cœur.  Jl  m'exhorta  de  fi 
bonne  grâce  à  prendre  quelque 
nourriture ,  6c  fa  maifon  com- 
me un  aziîe  aflliré  ,  que  je  ne  pus 
m'empècher  de  bénir  le  Cieî 
d'une  iî  heureufe  rencontre ,  fur- 
tout  dans  une  occurrence  fi  in- 
fortunée. Mon  fils,  me  dit- il 
après  un  aiïèz  bon,  repas,  je  vous 
neuve  û  fort  à  mon  gré  qu'il  ne 
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tiendra  qu'à  vous  de  partager 
avec  moi  mes  efpérancesqui  font 
mes  uniques  tréfors.  Tel  que 
vous  me  voyez ,  j'ai  des  idées  de 
grandeur  qui  ne  font  pas  con^ 
formes  à  l'habit  que  je  porte  5  fi 
vous  avez  allez  de  fermeté  pour 
entrer  dans  la  carrière  où  je 
cours  5  je  vous  ferai  peut-être 
parvenir  a  un  état  plus  brillant 
que  celui  où  vous  étiez  avant  la 
perte  que  vous  venez  de  faire, 
Cedifcoursme  furprit,  pourfui- 
vit  Arionte.  Quelles  idées  de 
grandeur  pouvait  avoir  un  lîm- 
ple  Prêtre  Mahometant  que  je 
voyois  feul  £c  allez  mal  logé  ?  Je 
Teulle  fans  doute  pris  pour  un 
infenfé ,  fi  tout  l'efprit  qu'il  m'a- 
voit  fait  paroître  dans  le  com- 
mencement de  notre  conven- 
tion ne  m'eût  empêché  de  me 
livrer  à  ce  foupçon.  Je  flottois 
donc  dans  llréiblutkm  de  fça- 
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voir  que  répondre  à  un  difcours 
qui  me  parroiiloit  fi  extrava- 
gant. Mon  hôte  s'apperçut  de 
ma  perplexité.  Je  vois  bien ,. 
mon  fils ,  me  dit-il ,  d'où  provient 
votre  embarras  5  il  ne  vous  pa- 
roît  pas  naturel  qu'un  homme 
tel  que  je  le  fuis ,  puiile  faire  des 
promeiîès  fi  brillantes  5  mais  les 
apparences  font  fouvent  trom- 
peufes  Je  veux  bien  vous  tirer 
du  doute  où  vous  êtes.  Mais 
avant  de  m'expliquer  plus  clai- 
rement ,  il  faut  que  vous  vous 
engagiez  par  le  plus  augufte  fer- 
ment y  à  fuivre  de  point  en  point 
ce  que  je  vous  prefcrirai.  Exa- 
minez-vous ,  mon  fils>  avant  de 
le  faire  ,  crainte  de  devenir  par- 
jure. Voyez  fi  vous  vous  fentez 
allez  de  courage  pour  tenter  avec 
moi  les  plus  périlleufes  entre- 
prifes,  N'en  doutez  point,  mon 
pere  >  interrompis-je  brufque- 
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ment ,  il  n'eft  rien  que  je  ne  fols 
en  état  d'entreprendre  pour  vous 
fàtisfaire ,  &  pour  m'élever  :  Je 
le  jure  par  le  Dieu  vivant.  S'il 
eft  ainfi  ,  répliqua  le  Solitaire, 
apprenez  qui  je  fuis.  Votre  ef- 
prit  &  votre  pliyfionomie  m'ont 
charmé  ,  je  ne  fais  nulle  doute 
que  votre  courage  ne  réponde 
à  des  dehors  (î  flatteurs.  On  me 
nomme  Elmahely  ,  depuis  près 
de  trois  ans  que  j'habite  dans  ces 
climats  je  m'y  fuis  acquis  la  plus 
haute  réputation  ,  l'on  m'y  re- 
garde comme  un  homme  d'une 
dévotion  exemplaire  ,  le  peu- 
ple en  foule  accourt  à  mes  Pré- 
dications ,  &  pour  me  donner 
plus  d'autorité  fur  lui ,  je  me 
dis  de  la  race  de  Mahomet ,  6e 
defeendant  des  fameux  Caliphes 
de  Bagdat.  Cette  illuftre  naif- 
fance  reipe&ée  par  les-  Muful- 
mans  >  mç  doiinç  fur  le  vulgaire 

UiïS 


Nouvelle  Historique.  217 
une  fupériorité  prefqu'égale  à 
celle  de  fbn  Roy.  J'ai  conduis 
mon  entreprifè  au  point  où  je 
voulois  l'amener.  Que  vous  di- 
rai-je  enfin ,  mon  fils ,  je  vais  me 
mettre  à  la  tête  du  peuple  ,  8c 
chercher  la  mort  ou  la  Couron- 
ne de  Maroc.  Cet  immenfe  pro- 
jet vous  paroît  auffi  téméraire 
que  difficile  à  exécuter  5  mais 
vous  ferez  demain  témoin  vous- 
même  du  crédit  infini  que  j'ai 
acquis.   Plus  de  dix  mille  per- 
fonnes  font  prêtes  à  prendre  les 
armes  en  ma  faveur.  Ce  qui  m'a 
empêché  4'éclatter  jufqu'à  pré- 
fent?eft  l'inquiétude  où  j'etois 
de  me  trouver  feul  à  la  tète  d'un 
peuple  inconftaht ,  qui  rrrauroit 
été  difficile  de  difeipliner.  Notre 
Grand-Prophète  veut  far  s  doute 
que  je  réinTuTe  dans  mon  de£ 
fein ,  puifqu'il  vous  envoyé  à  mon 
fecours.  Vous  êtes  inconnu  dans 
Tome  IL  T 
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ces  terres  ,  je  vous  ferai  paiïèf 
pour  un  Ange  envoyé  de  fa 
part.  Cette  idée  que  le  peuple 
îaifira  fans  doute  avec  tranfport, 
vous  donnera  fur  lui  prefqu'au- 
tant  d'empire  que  moi-même  , 
et  nous  pourrons  ainfi  de  con- 
cert ,  parvenir  à  la  Grandeur 
Souveraine. 

Je  vous  avoue,  Madame,  pour- 
fuivit  Arionte ,  que  la  témérité  de 
cet  homme  me  furprit  À  l'excès. 
Mon  ambition  m'en  fit  conce- 
voir avec  plaifir  toute  l'éten- 
due 5  mais  la  crainte  d'y  échouer 
troubla  pendant  quelque  temps 
cette  idée  flatteufe.  Effective- 
ment j'avois  peine  à  m'ima- 
giner  qu'un  feul  homme  pût  en- 
treprendre de  fi  grandes  chofes, 
&  pût  y  réiiiîir.  Cependant  me 
remettant  promptement  ,  de 
crainte  qu'Elmahely  ne  me  foup- 
çonnât  de  traJbifon  ou  de  lâche- 
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té  :  J'avoue,  mon  père,  lui  dis-je, 
que  le  plan  que  vous  venez  de 
tracer  à  mes  yeux  ,  me  paroît 
magnifique  >  mais  ne  vous 
cbloiiit-il  point?  Etes-vous  bien 
certain  de  former  en  votre  fa- 
veur un  parti  allez  confidérable 
pour  ébranler  le  Trône  de  Ma- 
roc ?  Une  entreprife  de  cette 
nature  ne  doit  pas  fe  hazarder 
légèrement ,  vous  en  devez  fen- 
rir  les  conféquences.  Si  cepen- 
dant toutes  vos  réflexions  font 
faites ,  &;  que  vous  foyïez  en 
état  de  lever  un  mafque  dan- 
gereux 5  difpofez  entièrement 
de  moi  5  mon  ambition  et  mes 
iêrmens  m'attachent  à  vous  pour 
le  refte  de  ma  vie.  Je  foûtîen- 
drai  avec  naïveté  le  perfonnage 
que  vous  me  deftinez  5  je  fçai  les 
Langues  Orientales ,  j'ai  appris 
les  mœurs  ôt  les  coutumes  de 
tous  les  pays  5  ainfije  ne  crains 
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point  de  faire  de  faux  pas  dans 
aucune  de  mes  démarches. 
D'ailleurs ,  la  frayeur  ne  peut 
entrer  dans  mon  cœur.  Si  vous 
avez  bien  réfléchi  fur  les  fuites 
du  pas  où  vous  allez  vous  embar- 
quer ,  preferivez  ,  j'obéis ,  &  je 
vous  jure  une  fidélité  inviola-» 
ble.  C'en  eftaiîez  ,  mon  fils  in- 
terrompit Elmahely  en  m'em- 
braflànt ,  puifque  je  fuis  fur  de 
vous  je  n'ai  plus  rien  à  redouter .» 
Vous  pouvez  imaginer  que  ce 
n'en:  point  fans  de  puiilantes  rai- 
fons  que  je  me  détermine  ,  je  ne 
vous  aurois  pas  même  fait  une 
confidence  fi  dangereufe  ,  fi  la 
nécefiité  indifpenfable  ne  mel'a- 
voit  preferit  fur  l'heure.  De- 
main doitfe  trouver  ici  une  mul- 
titude de  peuples  prêts  à  rece- 
voir mes  ordres  ,  je  lui  ferai 
prendre  les  armes  >  6t  pour  pro- 
fiter de  la  chaleur  qu'on  me  té- 
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inoigne,  je  dois  commencer  dès 
ce  jour  mes  actes  d'hoftilitez 
par  le  faccagement  d'une  Ville 
qui  n'eft  qu'à  une  petit  lieiie  d'i- 
ci 5  votre  préfence  va  redoubler 
le  zèle  de  mes  Sectateurs.  Ceflez 
donc  de  prendre  un  nom  à  la 
Françoife ,  Se  faites-vous  appeller 
Habdalnumen ,  je  vous  donne- 
rai un  de  mes  habits  5  &  comme 
votre  âge  ne  vous  permet  point 
encore  de  porter  une  barbe  vé- 
nérable parmi  les  Mufulmans, 
je  leur  ferai  accroire  que  vous 
êtes  un  des  Anges  du  Paradis 
Terreftre*  leur  groffiereté  les  em- 
pêchera de  réfléchir  fur  l'abfur- 
dité  de  ce  rapport ,  de  vous  ac- 
quererez  fur  eux  fous  ce  titre , 
autant  d'empire  que  moi-même. 
Songez  donc,  mon  cherHabdal- 
numen ,  a  jouer  ce  perionnage 
avec  autant  d'efprit  que  j'en  re- 
marque en  vous ,  6c  foyez  per- 
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fuadé  que  fi  je  parviens  à  ta 
Couronne  de  Maroc  ,  vous  en 
difpoferez  entièrement.  Après 
cette  converfation ,  l'ambitieux 
Elrnahely  m'embrafïà  encore 
une  fois ,  nous  nous  féparâmes 
pour  aller  prendre  quelque  re^ 
pos ,  Se  réfléchir  aux  rôles  im- 
portants que  nous  allions  repré- 
senter. Je  vous  avoue, Madame* 
que  ma  confeience  répugnoit 
extrêmement  à  l'horrible  oppro- 
bre dont  j'allois  me  couvrir* 
(  Mais  que  la  nature  eft  foible  t 
Et  que  ne  fait-on  point  ,  non 
feulement  pour  fe  tirer  de  la  né- 
ceflité  5  mais  encore  pour  s'éle- 
ver aux  portes  les  plus  éclatans)  b 
Mes  remords  difparurent ,  la  per- 
te de  monvaiffeau  s*effaçade  ma 
mémoire  ,  de  je  ne  remplis  mon 
imagination  que  de  l'idée  des: 
Grandeurs  ou  j'allois  parvenir*, 
A  peine  fut -il  jour  qifElma- 
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hely  entra  dans  ma  chambre  : 
Allons  ,  me  dit-il  en  riant ,  En- 
voyé de  Mahomet ,  il  eft  temps 
que  vous  vous  prépariez  à  la 
fcene  brillante  que  vous  allez  ré- 
préfenter.  Songez  qu'il  n'eft  pas 
féant  qu'un  Ange  dorme  fî  long- 
temps. J'ai  déjà  commencé  à  en 
faire  la  fonction ,  lui  répondis-je 
furie  même  ton  5  car  je  vous  ju- 
re, Grand  Elmahely,  que  je  n'ai 
pas  encore  fermé  la  paupière.  Je 
vois  bien ,  me  répliqua-t'il ,  qu'il 
vous  faut  les  duvets  de  Maroc 
pour  vous  procurer  le  fommeilj 
j'efpere  ,  mon  cher  Habdalnu- 
men ,  vous  en  donner  la  poflëf 
fion  avant  qu'il  foit  peu.  Je  n'eus 
pas  le  temps  de  répondre  à  cette 
plaifanterie  5  nous  entendîmes 
un  grand  bruit  autour  de  la  mai- 
ion  d'Elmahely.  Je  regarday  au- 
travers  d'une  jaloufie >  d'où  il 
procedoit  j  je  vis  une  foule  in- 
T4 
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nombrable  de  Peuples  qui  ac- 
couroient  de  cous  cotez  j  la  cam- 
pagne en  étoit ,  pour  ainfi  dire  > 
couverte.  Eh  bien,  mon  fils, 
me  dit  alors  l'hypocrite  Muful- 
roan  y  vous  ai-je  trompé  ?  Vous 
voyez  à  quel  point  mon  nom  eft 
en  vénération  dans  ce  pays  5  je 
je  vais  difpofer  ce  Peuple  à  vous 
recevoir ,  paroiiïez  quand  il  en 
fera  temps  5  fou  venez- vous  qu'un 
Envoyé  du  Grand-Prophète  doit 
être  grave ,  dévot  ,  &c  fenten- 
tieux  y  qu'en  un  mot  il  n'eft  de- 
feendu  du  Ciel  que  pour  me  foû- 
tenir.  Je  promis  tout  à  Elma- 
hely ,  6c  je  lui  tins  exactement 
parole.  Mon  rôle  ne  me  paroif- 
îbit  pas  extrêmement  difficile. 
(  Chacun  feait'  que  le  vulgaire 
Mufulman  eft  crédule  6c  grof- 
fer  ,  6c  qu'on  n'a  pas  befoin 
d'une  grande  éloquence  pour  le 
féduire  5  la  plus  fimple  apparen- 
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ce  leYurprend  ).  Cependant  le 
fourbe  Elmahely  aveit  repris  en 
■me  quittant  fcti  air  hypocrite  &: 
farouche ,  il  fortit  à  la  porte  de 
fon  Hermitage  ,  8c  montant  fur 
une  pierre  d'où  il  haranguoit  or- 
dinairement le  Peuple  ,  il  leur 
fit  un  difeours  fi  pathétique ,  que 
la  plupart  de  ces  bons  Muful- 
mans  pleuroient  a  chaudes  lar- 
mes. Il  finit  enfin  par  les  exhor- 
ter à  le  fuivre  pour  détrôner 
Jufef  ,  Roy  de  Maroc,  qui  félon 
lui  avoit  ufurpé  le  Royaume.  Il 
leur  dit ,  que  Mahomet  s'intéref* 
ioit  à  une  caufe  auffi  jufte  5  qu'il 
lui  avoit  précifément  ordonné 
de  fe  mettre  à  leur  tête  pour  par- 
venir à  détruire  un  Monarque 
qui  étoit  Chrétien  dans  le  fond 
du  cœur.  Il  ajouta  enfin  ,  que  le 
Grand-Prophète  dont  il  avoit 
l'honneur  de  tirer  fon  origine  > 
lui  avoit  preferit  une  démarche 
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fi  nécelTaire  à  la  gloire  de  leur 
Religion.  Il  a  fait  plus  ,  s'écria- 
t'il,  en  élevant  fa  voix,  ce  pui£ 
fànt  Envoyé  de  Dieu  a  bien  vou- 
lu le  rendre  à  mes  inftantes  priè- 
res 5  un  Ange  du  Ciel  eft  venu 
me  l'ordonner  de  fa  part ,  &  va 
vous  di&er  {es  ordres  abfolus# 
ParoilTez  ,  continua-t'il ,  Elprit 
bienheureux ,  venez  annoncer  à 
tout  ce  Peuple  la  Loi  que  leur 
Divin  Maître  leur  impofe. 

A  peine  Elmahely  eût-il  fini 
ees  mots  >  qui  étoient  le  lignai 
quej'attendois  avec  impatience, 
que  je  parus  à  la  porte  de  cette 
maifon.  Ma  contenance  étoit 
compofée  5  mes  yeux  baillez  mo- 
deltement  vers  la  terre  étoient 
feuls  capables  d'infpirer  de  la 
crédulité  j  outre  cela  la  beauté 
de  mon  vifàge  (  chofe  allez  rare 
parmi  les  Turcs  )  me  donnoit  aft 
lez  l'air  de  ce  que  j'affectais  dà 
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paroître.  Je   m'avançai    grave- 
ment auprès  d'EImahely,  &c  le 
prenant  par    la    rnain  :  Voici  > 
Peuple ,  m'écriai-je  le  plus  haut 
qu'il  me  fut  poffible ,  celui  que 
Mahomet  a  choifî  pour  être  vo- 
tre Roy,   11  vous   ordonne   de 
prendre  les  armes  en  fa  faveur, 
&  d'arracher  du  Trône  un  Prin- 
ce indigne  d'y  avoir  place.   Il 
veut  même  que  je  vous  fuive  au 
combat ,  &c  que  fous  mes  éten- 
dards vous  triomphiez  fans  péril 
de  l'Ennemi  caché  du  Saint  8c 
redoutable  Alcoran.  Ne  diffé- 
rez donc  plus  ,  ajoûtai-je  ,   ou 
craip-nez  le  couroux  d'un  Dieu 
irrite  contre  votre  ingratitude. 
Obéïfïèz  à  votre  Prophète,  & 
fuivez  les  loix  qu'il  vous  preferie 
par  ma  bouche.  A  peine  eus-je 
achevé  ces  mots  ,  que  nous  en- 
tendîmes de  tous  cotez  retentir 
fes  acclamations  ;  les  plus  con- 
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fidérabies  du  Peuple  parlèrent 
en  leur  nom ,  6c  fe  profternerent 
devant  Elmahely  &  devant  mois 
ils  nous  jurèrent  une  obéïilànce 
aveugle  ,  6c  ne  tardèrent  pas  à 
nous  en  donner  des  preuves  e£ 
fentielles.  Ils  proclamèrent  fur 
le  champ  Elmahely  pour  leur 
Roy,  6c  lui  promirent  de  facri- 
fier  leurs  vies  pour  fes  intérêts. 
Le  fourbe  Mahometan  à  ces pro- 
meuves réitérées  ,  affecta  une 
douleur  6c  une  répugnance  qu'il 
étoit  bien  éloigné  de  reflèntir  : 
Mahomet  eft  témoin,  leur  dit- 
il  ,  de  la  violence  que  je  me  fais 
en  acceptant  les  offres  généreu- 
ses que  vous  me  faites  5  mais 
puifqu'il  s'agit  de  foûtenir  ià 
gloire ,  je  dois  facrifier  fins  he- 
fiter  ma  tranquillité  6c  la  dou- 
ceur de  ma  vie.  Allons  donc, 
continua- tll  ,  fuivons  ce  qui 
nous  eft  preferit ,  &  triomphons 
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des  Ennemis  de  la  Sainte  Loi# 
A  ces  mots  il  fe  tourna  de  mon 
côté,  ôcme  demanda  par  où  le 
Grand  -■  Prophète  commandoit 
qu'il  commençât  fes  exploits.  Je  ' 
me  reflbuvins  à  propos  du  nom 
de  la  Ville  qu'il  m'avoit  nom- 
mé le  foir  précédent  5  je  lui  dis , 
que  c'étoit  par  le  faccagement 
de  cet  endroit  qu'il  falloit  obéir. 
Elmahely  parut  fatisfait  de  cette 
réponfe  ,  &:  nous  marchâmes 
{ans  hefiter  à  la  tête  de  cette 
multitude  de  Peuple  vers  Je- 
pheten.  Quoiqu'il  y  eût  une 
Garnifon  allez  forte  ,  comme 
on  ne  s'attendoit  pas  à  cette  ir- 
ruption fubite ,  nous  la  pillâmes 
avec  facilité  ,  les  habitans  y  fu- 
rent prefque  tous  taillez  en  pie- 
ces  ,  nous  y  trouvâmes  des  ri- 
chefles  confidérables  ôc  des  pro- 
vifions  de  toutes  efpeces.  Ce  fut 
alors  qu'après  un  éclat  de  cettç 
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nature  Elmahely  fe  prépara 
tout  de  bon  à  foûtenir  la  guér- 
ie. Il  n'étoit  pas  difficile  d'ima- 
giner que  Jufef,  Roy  de  Maroc , 
alloit  envoyer  contre  nous  des 
forces  confidérables  5  c'eftpour- 
cjuoi  nous  commençâmes  à  dis- 
cipliner nos  Troupes  avec  exac- 
titude. Elmahely  me  paroiilbit 
auflî  fçavant  dans  cet  exercice , 
<jue  s'il  y  eût  été  élevé  toute  fa 
vie.  Je  m'y  accoutumai  facile- 
ment auiîi ,  &  voulant  tous  deux 
profiter  de  la  chaleur  de  nos  Sol- 
dats ,  nous  nous  mîmes  bien-tôt 
en  campagne  ,  d'autant  mieux 
que  nous  apprîmes  que  Jufef  ve- 
noit  à  nous  lui-même  avec  un 
Corps  de  Troups.  Nous  allâmes 
au-devant  de  lui,  bien-tôt  nos 
deux  Armées  le  rencontrèrent , 
la  bataille  fe  donna  ,  &  Julef  y 
fut  défait  fi  entièrement ,  qu'il 
eut  bien  de  la  peine  lui-même 
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à  fe  fauver  de  cette  affreufe  dé- 
route. Ce  fut  alors  que  toutes 
les  Villes  ouvrirent  leurs  portes , 
&  reçurent   Elmahely  comme 
un  homme  que  le  Grand-Pro- 
phete  protegeoit.  Pour  moi  j'é- 
tois  regardé  avec  une  diftinclion 
fi  particulière  ,  que  l'efpece  de 
culte  qu'on  me  rendoit ,  appro- 
choit  de  l'adoration.  Que  vous 
dirai-je  ?  Enfin  Madame  ,  nous 
poufsâmes  nos  conquêtes  avec 
tant  de  rapidité  ,  qu'au  bout  de 
deux  ans  nous  parvînmes  à  dé- 
trôner Jufef.    Ce  malheureux 
Roy  fe  trouvant  fans  reflburce  * 
abandonné  de  fes  Sujets  ,  6c  ne 
voulant  point  fur  tout  tomber  vi- 
vant entre  les  mains  d'Elmahely, 
fe  précipita  volontairement  du 
haut  en  bas  d'un  rocher,  ou  il 
fe  brifa.  Ce  fut  ainfique  finit  £1 
puhTance ,  6c  que  commença  la 
nôtre.    Elmahely  s'affit  fur  ig 
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Trône  de  Maroc  avec  un  ap- 
plaudiflèment  général.  Il  fit  ac- 
croire au  Peuple  qu'il  avoit  de- 
mandé à  Mahomet  la  grâce  de 
me  laiiler  auprès  de  lui,  pour 
être  l'ame  de  fes  Confeils,  de- 
forte  que  rien  ne  fe  faifoit  à  la 
Cour  fans  ma  participation.  Le 
reconnoifïànt  Monarque  me  te- 
noit  exactement  la  parole  qu'il 
m'avoit  donnée,  &  me  chériiloit 
tendrement.  Il  me  dictoiten  fe- 
cret  ce  que  je  devois  publique- 
ment propoïèr  dans  fes  Confeils 
au  nom  du  Grand-Prophète  5  ce 
qui  étoit  exécuté  fur  le  champ , 
mes  difeours  étoient  des  Ora- 
cles. Vous  devez  vous  répréfen- 
ter  fans  peine  ,  Madame  ,  conti- 
nua le  Roy ,  les  plaifànteries  que 
nous  faifîons ,  Elmahely  &  moi , 
quand  nous  étions  feuls.  Effec- 
tivement rien  n'étoit  plus  fingu- 
lier  que  de  voir  un  fimple  Prêtre 

Maho- 
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Mahometan  parvenir  à  la  Sou- 
veraine Puiflànce  ,  Se  un  jeune 
Etranger  déguifé  en  Ange.  La 
crédulité  aveugle  des  Mufiil- 
mans  nous  donnoit  quelquefois 
des  envies  de  rire  li  violents, 
qu'il  nous  étoit  prefque  impoffi- 
ble  de  les  étouffer.  Cependant  je 
dois  avouer  à  la  gloire  de  ce 
Roy  ,  qu'il  avoit  d'excellentes 
qualitez,  èc  qu'il  n'étoit  pasindi- 
gne  du  rang  où  il  s'étoit  placé 
lui-même.  Il  traitoit  fès  Sujets 
avec  une  douceur  qui  lui  attiroit 
chaque  jour  mille  bénédictions, 
qui  toutes  rejaillifloient  fur  mois 
l'on  me  croyoit  l'auteur  de  tous 
les  mouvemens  d'Elmahely  5  le 
titre  éclatant  qu'il  m'avoit  don- 
né ,  faifoit  tout  rouler  fur  mon 
compte.  Mais ,  Madame  >  il  n'eft 
point  de  félicité  durable  >  le  bon 
Elmahely  ne  joliit  pas  long- 
temps de  l'éclat  dont  il  étoit  re* 
Tome  IL  Y 
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vêtu.  Au  bout  d'un  an  il  tomba 
dangereufement  malade  ,  6c  fe 
vit  bien-tôt  hors  d'état  d'efpe- 
rer  (a  guérifbn*  Je  fus  faifî  de 
crainte  ,  jyappréhendai  que  re^ 
pentant  de  fes  crimes  y  6c  prêt  à 
paroitre  devant  Dieu  ,  il  ne  ré- 
vélât toute  notre  trahi  fon  ,  6c  ne 
m'ôtat  par  conféquent  le  titre 
brillant  dont  il  m'avoit  honorée 
Je  fus  à  la  veille  de  m'échapper 
de  Maroc,,  pour  éviter  unéclair- 
cifïèment  qui  devoir  naturelle- 
ment m'etre  funefte.  Ma  frayeur 
ëtoit  jufte  5  mais  elle  fut  fifi» 
fondement,  le  téméraire  El  ma- 
helyfoutint  fon  perfonnage  juC 
fju'à  fon  dernier  foupir.  Il  fît 
plus,fe  voyant  prefqu'au  dernier 
înftantde  fa  vie,  il  fît  afifembler 
le  Confeil  dans  fon  appartement  „ 
&dit  à  ceux  qui  le  compofoient,, 
que  Mahometqui  l'alloit  retirer 
dunioade  3  lui  avoit  ordonne  de 
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me  céder  la  Couronne,  et  que 
comme  le  Prophète  regardoit  le 
Peuple  de  Maroc  comme  Tes  Fa- 
voris ,  il  vouloit  bien  leur  en 
donner  une  preuve  authentique 
en  leur  laiiTant  un  de  Tes  Anges 
pour  lui  fucceder.  Je  n'avois  pas 
voulus  affifter  à  ce  Confeil.  J'i- 
gnorois  les  favorables  difpofi^ 
tions  d'Elmahely  en  ma  faveur  r 
j'étois  refté  chez  moi  prêtàm'é- 
loigner  de  la  Ville ,  en  cas  que  le 
Roy  eût  déclaré  fes  fourberies» 
J'avois  un  émiiTaire  fecret  qui 
devoit  m'avertir  de  ce  qui  fef 
palîeroit  dans  fon  appartement. 
Quelle  fut  ma  furpvife  ,  quand 
il  vint  m'apprendre  ma  future 
Grandeur  ,  &:  me  chercher  de 
3a  part  du  Monarque  expirant  i 
Je  me  tranfportai  pour  lors  au; 
Palais.  Le  Roy  ne  me  vit  pas  plu- 
tôt auprès  de  fon  lit  ,  que  me 
prenant  par  la  main,  il  éleva  la 

V  z 
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voix  autant  que  fà  foibleiîè  lui 
put  permettre  :  Voilà  ,  fidèles , 
Mufulmans ,  leur  dit-il,  mon  di- 
gne Succefleur ,  Mahomet  veut 
bien  le  prêter  à  la  terre  pour 
votre  bonheur  ôc  pour  fa  gloire  : 
Suivez  (es  Loix  ,  obéïiîèz-lui 
aveuglément,  6c  craignez  d'en- 
freindre fes  ordres  fuprêmes.  Je 
ne  puis  mieux  marquer  ma  ten- 
dreiîe  pour  mon  Peuple,  qu'en 
lui  faiiànt  un  préfent  de  cette 
nature.  Apeine  Elmahely  eût  il 
fini  ces  mots,  que  tous  les  Grands 
Seigneurs  de  la  Cour  qui  fe  trou- 
vèrent pour  lors  auprès  de  lui,  fe 
profternerentà  mes  pieds ,  &:  me 
proclamèrent  leur  Roy.  Il  fem- 
bloit  que  mon  protecteur  n'at- 
tendoitque  ce  moment  pojur  ex- 
pirer ,  il  rendit  prefque  en  mê- 
me temps  le  dernier  foupir. 

Je  ne  vous  entretiendrai  point, 
Madame,,  des  cérémonies  qui 
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furent  faites  à  mon  Couronne- 
ment ,  elles  furent  toutes  auflî 
ridicules  que  fingulieres.  Com- 
me il  ne  s'étoit  jamais  vu  d'Ange 
fe  prêter  à  la  fonction  de  Monar- 
que, mes  crédules  Sujets  crurent 
devoir  me  diftinguer  des  autres 
Roys ,  ils  inventèrent  en  ma  fa- 
veur mille  burlefques  extrava- 
gances. Depuis  ce  temps  ils  neie 
font  point  démenti  du  refpect 
qu'ils  me  doivent,  &C  du  culte 
frivole  qu'ils  me  rendent.  Je  les. 
ai ,  grâce  au  Ciel,  jufqu'ici  gou~ 
verné  avec  ailez  de  prudence, 
ils  me  regardent  moins  comme 
leur  Prince ,  que  comme  une 
Divinité  tutelaire.  Enfin  me 
voyant  affis  fur  un  Trône  éclat- 
tant ,  je  fongeai  à  réparer  le  tort 
quej'avois  fait  a  Paftia  &  à  fou 
Epoux  y  je  me  déterminai  à  les 
envoyer  chercher  dans  l'Ifle  où: 
je  les  avois  confinez.  Mais  dans 
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le  temps  que  je  me  préparois  & 
exécuter  ce  généreux  deflein  5 
mon  cœur  fut  attaqué  par  l'en- 
droit le  plus  fenfible.  Du  temps 
qu'Elmahely  étoit  fur  le  Trône, 
les  Pirates  avoient  fait  des  pri- 
fes  allez  confidérables,  6c  rempli 
ion  Sérail  de  toutes  les  beautez 
les  plus  parfaites.  Je  m'avifai  un 
jour  d'aller  m'y  promener  ,  6c 
de  les  foire  palier  en  revue  de- 
vant moi.  Dieu  !  que  cette  curio- 
sité a  coûté  cher  à  mon  repos  i 
11  s'en  préfenta  une  toute  nou- 
vellement arrivée,  dont  l'éclat 
m'ébloiïit.  Je  ne  fus  pas  le  maî- 
tre de  mes  fentimens ,  je  la  fis 
fortir  du  Sérail,  Se  la  fis  conduire 
danscePalais.  Mais  comme  cette 
a&ion  ne  fentoit  pas  la  pureté 
d'un  Ange ,  je  fis  accroire  à  mes 
Peuples,  qu'elle  étoit  une  des 
Houris  du  Paradis  de  Mahomet, 
&  que ce-Grand-Prophete  mêla, 
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cfeftinoit  pour  Epoufë.  Effective- 
ment j'eufle  accompli  cedeilehx 
fi  la  cruelle  Tarin  te  a-voit  voulu 
y  confèntir  ;  mais  plus  farouche 
encore  que  Cypaffine ,  je  ne  puis» 
parvenir  à  m'en  faire  aimer,. 
L'exemple  de  la  première  me 
fait  tout  craindre  pour  cette  fé- 
conde, je  tremble  qu'elle  ne  s'ar- 
rache la  vie,  m'en  menaçant  a 
chaque  inftant.  Cependant  l'a- 
mour qui  m'aveugla  pour  cette 
aimable  Efclave  ,  ne  m'empêcha 
point  de  fonger  à  la  délivrance 
de  ma  Sœur.  Je  fis  encore  ac- 
croire à  mes  Sujets,  que  par  une 
révélation  de  Mahomet  on  de- 
voit  rencontrer  dans  l'ifle  que  je* 
nommai,  deux  perfonnes  qui  y 
vivoient  faintement  fous  le  nom 
de  Paftia  &  d'Alidor  ,  èc  que  le 
Prophète  m'ordonnoit  de  retirer 
à  ma  Cour  pour  y  fournir  de 
nouveaux  exemples  de   vertu». 
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Vous  fçavez  le  refte ,  Madame , 
continua  Arionte,  la  perte  d'Ali- 
dor  eft  adoucie  par  l'arrivée  de 
la  vertueufe  Comtefle  de  Foix  : 
Vous  avez  la  bonté  de  me  don- 
ner des  leçons  profitables  pour 
l'honneur  &.  pour  la  Religion  3 
Eh  bien ,  je  l'avourai,  je  luis  prêt 
à  lesfuivre ,  j'abandonnerai  mon 
Royaume  ,  ôt  je  m'échapperai 
avec  vous  de  cette  Cour  5  mais 
portez  l'une  &.  l'autre  l'adorable 
Tarin  te  à  nous  accompagner, 
qu'elle  daigne  répondre  à  tout 
l'amour  que  je  reilèns  pour  elle, 
qu'elle  couronne  les  feeux  du 
plus  tendre  Amant  5  en  un  mot, 
qu'elle  m'époufe,  &C  fans  même 
être  foupçonné,  nous  pourrons 
nous  éloigner  d\in  féjour  ou  je 
me  fuis  fouillé  par  tant  de  cri- 
mes. 

Arionte  finit  ainfî  fon  dif- 
cours,    Gertrude  prit  la  parole 

après 
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après  lui ,  6c  l'aflura  que  Paftia 
ôc  elle  alloient  mettre  tout  en 
mage  pour  fléchir  la  dureté  de 
Pinfènfible  Tarinte.  Puifque  vos 
vues  font  légitimes ,  continua- 
t'elle,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
s'y  rende ,  à  moins  qu'il  ne  (c 
trouve  dans  le  cœur  de  cette 
belle  fille  des  oppofitions  que 
je  ne  puis  prévoir.  Faites-la  con- 
duire dans  notre  appartement, 
j'efpere  de  triompher  de  fon  in- 
fenfibilité   par  l'efpoir  de  la  li- 
berté.   Arionte   remercia   Ger- 
trude  dans  des  termes  qui  témoi- 
gnoient  aifez  la  violence  de  fon 
amour.  Paftia  joignit  fes  promet 
fes  à  celles  de  la  Comteflè  de 
Foix,  &  ces  trois  perfonnes  fe 
féparerent  dans  l'idée  de  réiiiîîr 
dans  un  projet  qui  n'avoit  pour 
but  que  la  vertu.  Gertrude  &: 
Paftia   retournèrent   dans   leur 
appartement  ,  on  les  y  fervit  avec 
Terne  II.  X 
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la  même  magnificence  qu'à  leur 
arrivée.  Bon  Dieu  ,  Madame  , 
s'écria  PaiHa  à  la  Comtefle  de 
Foix  quand  elles  furent  feules  , 
«juels  horribles  tiflus  de  crimes 
mon  Frère  nous  a-t'il  raconté  ! 
J'en  expirerois  fins  doute  de 
douleur  y  fi  je  ne  le  voyois  prêt  à 
les  réparer.  A  quels  excez  l'am- 
bition entraine-t'elle  les  hom- 
mes i  Que  de  lâchetez  n'eftelle 
pas  capable  de  leur  faire  com- 
mettre i  Heureux  celui  qui  n'en 
fens  point  les  dangereufes  attein- 
tes ,  et  qui  fçachant  fe  borner  , 
fe  fuffit  à  lui-même,  lleft  vrai, 
ma  chère  Paftia  ,  lui  répondit 
Gertrude  ;  mais  où  rencontrer 
ce  mortel  fortuné  ?  Les  hom- 
mes feroient  trop  heureux  fur  la 
terre  ,  fi  les  paffions  ne  trou- 
bloient  pas  leur  repos.  Cepen- 
dant, s'il  eu1  naturel  de  s'en  lait- 
ier maîtrifer  3  il  eft  bien  glorieux- 
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de  fçavoir  les  dompter  5  je  vous 
avoue ,  par  exemple  ,  que  votre 
Frère  me  furprend.  Il  s'eft  effec- 
tivement abandonné  à  tout  ce 
que  l'ambition  peut  fuggerer  de 
honteux  s  il  n'a  rien  négligé  pour 
ie  fatisfaire  ,  il  fe  trouve  enfin 
aflis  fur  un  Trône  brillant  5  il 
peut  s'y  maintenir,  &  joiiir  pen- 
dant une  longue  fuite  d'années 
du  fruit  de  lès  travaux  ambi- 
tieux. Il  eft  inconnu  dans  ces 
climats,  toute  la  terre  ignorer 
ùs  forfaits ,  '&:  même  s'il  eft  en- 
core du  nombre  des  Mortels. 
Cependant, revenu  à  lui-même, 
il  fe  repent  de  fes  fautes ,  je  le 
vois  ébranlé,  prêt  à  nous  fuivre, 
èc  la  vertu  reprend  fon  premier 
empire  dans  foname.  Ah  !  Mada- 
me ,  interrompit  Paftia  ,  que  ne 
donnerois-je  pas  pour  que  mon 
Frère  pensât  ainfi?  Mais  qu'il  eft 
éloigné  d'un  repentir  fi  noble  l: 
X  x 
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Il  eft  à  la  vérité  dans  le  deflcin 
d'accompagner  notre  fuite  ,  je 
connois  allez  le  fond  de  ion 
cœur  pour  craindre  en  cette  oc- 
cafion  une  lâche  diflîmulation 
de  fa  part.  Mais  quel  eft  ce  retour 
heureux  fur  lui-même  ?  Ce  n'en: 
que  par  la  vue  de  fatisfaire  une 
paffion  effrénée,  qu'il  peut  fe 
réfoudre  à  abandonner  l'autre  5 
c'en:  enfin  pour  l'amour  qu'il 
renonce  à  l'ambition  5  laquelle- 
de  ces  deux  extremitez  eft  la 
moins  à  craindre  ?  Je  conviens , 
repartit  Gertrude,  qu'elles  font 
toutes  deux  à  redouter ,  ôc  qu'el- 
les font  l'écueil  ordinaire  de  la 
plupart  des  hommes  5  mais  dans 
cette  occafion  j'y  vois, ma  chère 
Paftia  ,  une  différence  fenfible. 
Vous  conviendrez  avec  moi  , 
qu'Arionte  étant  ici  maître  abfo- 
lu ,  il  peut  fe  rendre  polîeilèur 
<de  ce  qu'il  adore  malgré  les  vains 
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efforts  qu'on  peut  faire  pour  s'y 
oppoier  :  il  peut  triompher  de 
Tarinte  fans  renoncer  a  la  Gran- 
deur Royale  5  cependant  il  veut 
qu'un  nœud  légitime  authorife 
fa  tendrefle ,  moyenant  quoi  il 
quitte  fans  balancer  le  fafte  bril- 
lant qui  l'a  féduit  jufqu'à  ce  mo- 
ment. Que  vous  êtes  généreufe. 
Madame  ,  lui  répondit  l'Epoufe 
d'Alidor  î  Non  feulement  vous 
accablez  la  Sœur  d'Arionte  de 
vos  bontez  5  mais  encore  vous 
daignez  exeufer  fbn  coupable 
Frère.  Comme  ces  deux  illuftres 
amies  étoient  en  cet  endroit  de 
leur  converfàtion  ,  on  vint  leur 
annoncer  qu'Habdalnumen  leur 
envoyoit  l'aimable  Houris  du 
Prophète.  Elle  entra  en  même 
temps  dans  leur  appartement. 
Son  viiage  étoit  couvert  d'un 
long  voile  qui  la  déroboit  aux 
yeux  i  mais  Gertrude  s'avançant 

x  3 
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auprès  d'elle,  la  pria  de  fi  bonne 
grâce  de  lever  ce  voile  jaloux 
qui  lui  déroboit  la  vue  de  fes 
charmes,  que  Tarinte  alloit  obéir 
à  ce  commandement  ,  quand 
tout-à-coup  elle  fe  fentit  faifir 
d'un  mouvement  involontaire  * 
te  faifant  un  grand  cris  ,  elle 
tomba  prefqu'é  van  ouïe  aux  pieds 
de  Gertrude.  Cet  événement  fur- 
prit  également  la  Princeiîé  &C 
Paftia.  La  Comtelîe  de  Foix  leva 
précipitament  le  voile  de  cette 
cette  belle  Efclave  pour  lui  don- 
ner quelque  fecours  :  Mais  fon 
vifage  n'eut  pas  plutôt  frappé 
les  yeux  de  Gertrude  ,  que  le 
mal  de  Tarinte  devint  conta- 
gieux pour  elle.  Dieu  î  que  ces 
deux  perfonnes  avoient  raifon 
de  témoigner  leur  furprifei  Cette 
Efclave  d'Arionte  n'étoit  autre 
que  Gafton  de  Foix.  Cette  ten- 
dre mère  qui  le  reconnut ,  le 
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prit  entre  fes  bras.  Que  vois-je  , 
mon  cher  fils  ,  s'écria  -  t'ellè  % 
C'eft  donc  vous  que  le  Ciel  me 
renvoyé  ,  il  eft  enfin  touché  de 
ma  mifere  &c  de  mes  infortunes, 
mes  cris  ont  pénétré  jufqu'à  lui, 
je  retrouve  mon  cher  Gafton  , 
mon  unique  efpérance ,  &c  le  feul 
foûtien  de  ma  vie.  Oui  >  Mada- 
me ,  lui  répondit  l'infortuné 
Comte  ,  c'eft  le  plus  tendre  des 
fils  qui  fe  repréfente  à  vos  yeux , 
il  vous  retrouve  après  vous  avoir 
perdu  par  la  plus  infâme  des 
trahilons.  Cependant,  reprit-il 
en  verfant  des  larmes  de  joye  Se 
de  triftefle ,  dans  quel  état  cruel 
la  Providence  vous  offre-t'elle  à 
mes  regards  ?  Hélas  !  qu'elle  mêle 
d'amertume  à  mes  juftes  trans- 
ports! Je  trouve  une  mère  pour 
qui  ma  tendrefle  efl:  fans  bornes  5 
mais  je  la  vois  efclave  d'un  Mo- 
narque furieux,  qui  portera  peut- 

X  4 
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être  contr'elle  fa  cruauté  aux* 
derniers  excez.  Ne  craignez  plus* 
mon  cher  fils,  lui  répondit  Ger* 
trude  en  le  ferrant  encore  entre 
fes  bras  ,  ce  Monarque  fi  fier 
&:  fi  cruel  eft  adouci  5  nous  ne 
fommes  plus  fes  Efclaves,  nous 
allons  devenir  fes  bienfaiteurs* 
l'amour  que  vous  lui  avez  inipiré 
va  Se  convertir  en  une  tendre 
amitié,  j'ofe  en  former  l'heureux 
préfige.  Voici  la  Sœur  de  cet 
Habdalnumen  ,  ajoûta-t'elle  en 
lui  présentant  Paftia,elle  va  cor- 
respondre à  nos  défirs  5  elle  par* 
tage  mon  bonheur ,  elle  va  y 
mettre  l'heureux  comble.  Je  fuis 
fi  tranSporté  du  plaifir  que  vous 
goûtez,  Madame,  lui  répondit 
la   généreulé  Sœur  d'Arionte  , 
qu'interdite  à  la  vue  d'un  Spec- 
tacle fi  touchant,  je  ne  puis  trou- 
ver de   termes  afièz   expreSfifs 
pour  vous  témoigner  ma  joye 
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&:  mon  tranfport.  Oui ,  aimable 
Tarinte,  pourfiiivit-elle  en  re- 
gardant Gafton,  je  vais  employer 
mon  crédit  auprès  demonFrere5 
Ion  amour  va  céder  à  l'inipofli- 
bilité  de  le  fatisfaire ,  je  me  flatte 
que  mes  larmes  le  toucheront  > 
déjà  la  vertu  de  Gertrude  s'eft 
iniinuée  juiques  dans  fon  cœur, 
la  métamorphofe  de  Tarinte  5 
devenu  le  fils  de  la  plus  iiluftre 
des  mères ,  va  fans  doute  ache- 
ver ce  glorieux  ouvrage,  &  lui 
fera  fentir  que  le  Ciel  veut  abso- 
lument qu'il  fe  délivre  à  la  fois 
de  toutes  fes  paflions.  Pendant  ce 
difeours  de  Paftia ,  Gertrude  ne 
pouvoit  fe  laiTer  d'embrafler  fon 
aimable  fils. 

Je  n'ennuirai  point  mon  Lee» 
teur  par  le  récit  des  fentimens 
que  la  nature  infpiroit  à  cet 
aimable  couple  5  Tordre  de  la 
narration  ne  fçauroit  s'obfervec 
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dans  de  pareilles  occafions;  la 
nature  s'exprime  mieux  que  l'é- 
loquence. Cependant  l'aimable 
PaiHa  répréfenta  à  la  Comteflc 
de  Foix  ,  qu'il  étoit  temps  de 
prendre  de  juftes  mefures  pour 
achever  de  dompter  l'incerti- 
tude d'Arionte.  Il  fallut  donc  fe 
contraindre  pour  quelque  temps. 
Ces  trois  personnes  devenues  in- 
féparables,  propoferent  l'un  après 
l'autre  leur  avis.  Il  fut  conclu 
dans  cette  aimable  aflemblée, 
que  dès  le  lendemain  la  jeune 
Tarinte  déclareroit  fon  fexe  Se 
fon  nom  à  l'amoureux  Habdal- 
numen  ,  &:  qu'il  ne  feroit  cette 
déclaration  qu'en  préfence  de  fa 
mère  6c  de  Paftiaj  que  l'une  ôc 
l'autre  demanderoit  au  Roy  une 
audience  particulière.  Cette  ré- 
fblution  étant  prife,  les  carelles 
recommencèrent  5  on  remit  au 
lendemain  a  Ravoir  les  avantu- 
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res  du  jeune  Comte, qui  promit 
de  les  détailler  devant  Arionte. 
En  effet ,  le  jour  fuivant  Paftia 
fit  demander  à  ion  Frère  la  liberté 
de  l'entretenir  dans  fon  Cabinet, 
ce  qui  lui  fut  accordé  fur  le 
champ.  Elle  s'y  rendit  donc  avec 
la  transportée  Gertrude.  L'im- 
patient Monarque  de  Maroc  né 
les  vit  pas  plutôt  entrer ,  que 
^'avançant  brufquement  à  leur 
rencontre  :  Eh  bien ,  Madame  > 
s'écria -t'il  en  s'adreilànt  à  la 
Comterïe  de  Foix ,  m'apportez- 
vous  l'Arrêt  de  ma  vie  ou  de  ma 
mort?  L'infenfible  Tarinte  veut- 
elle  contribuer  à  ma  converfion 
&£  à  ma  félicité  ?  N'en  doutez 
point,  Seigneur,  lui  répondit 
Gertrude ,  cette  belle  Efclave  va 
travailler  auffi-bien  que  moi  à 
vous  faire  accomplir  l'heureux 
projet  que  nous  avons  forme* 
Ordonnez  qu'elle  paroiile  de- 
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vant  vous ,  nous  allons  en  votre 
préfence,  Paftia  &  moi,  l'obli- 
ger à  vous  fatisfaire.  Arionte* 
fans  répondre  à  ce  difcours  ,  rît 
appeller  fur  le  champ  Tarinte 
qui  ne  tarda  pas  à  obéir.  Ce  fut 
alors  que  fe  trouvant  tous  les 
quatre  dans  le  Cabinet  du  Roy 
fans  témoins,  Paftia ,  comme  ils 
en  étoient  convenus  ,   prit  la 
feinte  Efclave  par  la  main ,  6c 
la  préfenta  au  Roy  :  Voilà ,  mon 
Frère,  lui  dit-elle,  cette  pré- 
tendue fille   dont  vous  êtes  fi. 
paffionément  amoureux, &  dont 
vous  prétendez  faire  votre  légi- 
time Epoufe  5  mais  celiez  d'af- 
pirer  à  un  projet  où  le  deftin 
s'oppofe.  Cette  Tarinte ,  par  un 
trait  miraculeux  de  la  Grâce, 
ne  doit  plus  fe  préfenter  à  vos 
regards   que    fous   le   nom  de 
Gafton  de  Foix  ,  fils  de  l'incom- 
parable Gcrtrude.  Je  lis  dans  vos 
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yeux  votre  étonnementôt  votre 
doute,  vous  croyez  peut  être  que 
tous  les  trois  de  concert  nous 
cherchons  à  vous  abufer  5  mais 
celiez ,  Seigneur ,  de  former  un 
foupçon  fî  injurieux.  Oui ,  Arion- 
te ,  c'eft  mon  fils ,  s'écria  la  ten- 
dre Gertrude  en  cet  endroit,  le 
Ciel  le  rend  à  mes  fouhaits  après 
que  l'Enfer  me  l'a  arraché  par  la 
trahifon  la  plus  infime.  Il  faut 
vous  apprendre  mes  malheurs 
et  les  liens.  Heureux  fi  ce  récit 
peut  toucher  votre  cœur ,  ôc  fi 
une  généreufe  compaffion  vous 
intéreflè  au  fort  de  deux  Infortu- 
nez.  Le  changement  du  fèxe  de 
Gallon ,  en  vous  ôtant  toute  et 
pérance  du  côté  de  l'amour ,  doit 
faire  fucceder  dans  votre  cœur 
une  noble  pitié  5  je  vous  la  de- 
mande, Seigneur,  s'il  le  faut  à 
vos  genoux  ,  foyez  touché  de 
notre  fituation,  rendez-nous  à 
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notre  patrie  ,  6c  rendez  -  vous? 
vous-même  à  ce  que  le  devoir 
&  la  Religion  vous  prefcrivent. 
Pendant  la  rapidité  de  ce  dis- 
cours ,  le  faux  Habdalnumen 
promenoit  fes  regards  incertains 
tantôt  furGertrude  &c  tantôt  fur 
fon  fils  3  il  flottoitdans  un  doute 
&;  dans  une  irréfolution  difficile 
à  définir.  Tantôt  il  foupçonnoit 
Gertrude  6c  Pallia  d'un  faux 
détour  j  quelquefois,  queTarinte 
les  avoit  mife  dans  fes  intérêts 
pour  fabriquer  une  fable  Ci  éloi- 
gnée de  la  vraifemblance  5  6c 
tantôt  enfin  il  panchoit  à  croire 
ce  qu'on  venoit  de  lui  raconter. 
Paftia  ,qui  lifoit  dans  ces  regards 
fon  trouble  &:  fon  embarras,  vou- 
lut tâcher  de  le  convaincre.  Ne 
doutez  plus ,  mon  Frère ,  de  la 
vérité  du  rapport  de  Gertrude , 
nous  nous  foumettons  aux  plus 
noirs  effets  de  votre  refTenti- 
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ment ,  s'il  ne  fe  trouve  pas  con- 
forme à  ce  que  nous  vous  en 
avons  dit.  Il  n'eftdonc  plus  ques- 
tion de  former  aucune  fufpicion, 
il  ne  s'agita  préfent  que  de  fça- 
voir  l'effet  que  peut  produire  en 
vous  une  découverte  11  inopinée. 
Ah  i  ma  Sœur  ,  s'écria  pour  lors 
Arionte  ,  croyez-vous  qu'il  foit 
poflible  de  prendre  facilement 
fon  parti  fur  des  matières  auflî 
délicates  ?  J'adorois  Tarinte,  on 
me  force  de  l'abandonner  ,  je 
poflède  un  Royaume  florifïànt , 
mon  devoir  &:  vos  confeils  m'or- 
donnent de  le  quitter  pour  ja- 
mais j  encore  une  fois ,  croyez- 
vous  qu'il  foit  aifé  de  prendre 
une  réiolution  fubite  fur  des  évé- 
nemens  auffi  cruels  ?  Ah  !  fi  vous 
balancez ,  mon  Frère,  interrom- 
pit la  vertueufe  Pallia ,  vous  per- 
dez le  mérite  de  la  rélignation 
que  la  Providence  vous  danan- 
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de  j  plus  l'obéïflance  à  fes  Loix 
eft  aveugle  ,  &  plus  elle  a  de 
mérite.  11  eft  vrai  qu'à  regarder 
les  chofes  dans  le  point  de  vue 
de  l'humanité  >  il  eft  cruel  de  per- 
dre à  la  fois  fa  Maîtreife  &  la 
Couronne  5  mais  penfez-vous 
que  ces  facririces  qui  vous  paroif- 
lent  fî  confidèrables ,  foient  en- 
core dignes  de  la  grâce  que  le 
Ciel  eft  prêt  à  vous  prodiguer.  Il 
vous  ouvre  fes  tréfors ,  profitez 
de  l'inftant  qu'il  vous  offre  > 
tremblez  qu'il  ne  retire  de  def 
fus  votre  tète  le  trait  de  la  grâce 
qui  fe  prépare  à  y  defcendre. 
N'en  dites  pas  d'avantage  ,  ma 
chère  Paftia ,  interrompit  le  faux 
Habdalnumen ,  je  fens  aufïï-bien 
que  vous  toutes  les  véritez  que 
vous  m'annoncez.  Mais  avant  de 
me  déterminer  abfolument,  il 
eft  bon  d'arracher  de  mon  cœur 
unrefte  de  doute  qui  naît  de 

mon 
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mon  amour  pour  la  feinte  Ta- 
rinte.  Qu'elle  me  prouve  qu'elle 
ne  peut  plus  en  recevoir  des 
preuves  authentiques  ,  &  qu'il 
faut  que  l'amour  cède  à  l'amitié. 
Il  ne  fera  pas  difficile ,  Seigneur , 
lut  répliqua  le  Comte  de  Foix* 
je  n'ai  pour  achever  de  vous  con- 
vaincre, qu'à  vous  raconter  l'hit 
toire  de  ma  vie,  &  fi  Gertrude 
me  permet  de  divulguer  la  honte 
du  Roy  fon  Frère ,  je  détaillerai 
à  votre  Majefté,  les  horreurs  qui 
m'ont  entraînez  dans  cette  Cour, 
Parlez  ,  mon  fils,  s'écria  promp- 
tement  la  Comteffe  de  Foix  y 
non  feulement  je  n'ai  rien  à  ca- 
cher au  frère  dePaftia  5  mais  j'ef- 
pere  encore  que  le  récit  fincere 
de  mes  infortunes  le  toucheront* 
èc  achèveront  de  déterminer  fon 
coeur. 

Avec  cette  permifïion  Gaffera 
icprit  la  parole,  6c  raconta  les 
Tome  2/..  Y 
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trahifons  du  Roy  de  Navarre ,  il 
pafla.  enfuite  à  Tes  avantures  de 
Bohême,  &  Ton  amour  pour  Aria- 
mite  5  &  enfin  au  dernier  Mal- 
heur qui  l'avoit  féparé  du  Duc 
Olave,  Il  ajouta,  que  le  Capi- 
taine du  Corfaire  l'ayant  pris 
pour  une  fille  d'un  courage  allez 
extraordinaire  l'avoit  traité  fur 
fon  Vaifleau  avec  une  diftinction 
particulière  :  Que  pour  éviter  les 
fers  dont  il  voyoit  accabler  d'au- 
tres Efclaves  ,il  s'étoit  déterminé 
à  laiiîer  le  Capitaine  dans  Ter- 
reur. Ce  n'étoit  point,  ajoûta-t/il5 
la  crainte  de  la  mort  qui  me  fai- 
ibit  avoir  recours  à  la  difîimuia- 
tion  5  le  Ciel  m'eft  témoin ,  que 
fi  j'avois  pu  prévoir  que  l'aveu 
de  mon  fexe  eût  dû  me  conduire 
au  tombeau ,  je  n'eulfè  pas  évité 
de  le  faire.  Mais  je  vous  avoue 
que  les  mauvais  traitemens  que 
ks  Pirates  exerçoient  journelle- 


Nouvelle  Historique.  2  fç 
ment  fur  mes  compagnons  d'in- 
fortunes, m'infpiroient  une  jufte 
terreur.  Je  continuai  donc  à  ca- 
cher &  mon  fexe  6c  mon  nom  5 
je  me  fis  appeller  Tarin  te  pour 
tâcher  d'effacer  le  fouvenir  des 
malheurs  qui  m'étoient  arrivez 
ibus  celui  d'Eglantesje  me  dis 
de  Dannemark ,  &  j'ajoutai  que 
j'avois  été  une  des  Amazones 
qui  avoit  fervie  la  Pririceffe  Vo- 
lufque.  Le  Capitaine  n'eut  pas 
de  peine  à  fe  le  perfuader,  ii 
m'avoit  vu  faire  des  actions  fi 
courageufes  qu'il  me  fegardoit 
avec  admiration,  d'autant  plus» 
qu'étant  fort  jeune ,  mon  vifage 
ne  porte  point  encore  des  mar- 
ques de  la  virilité.  Le  Corfaire 
même  me  trouva  Ci  fort  à  fon 
gré,qu5ii  m'auroit  deftiné  pour 
fes  plaifirs,  fi  le  refpect  qu'il  avoit 
pour  Elm:  i'.ely  fon  Roy>  ne  l'a- 
?oit  retenu,  il  réfolut  donc  <&; 
Y  *. 
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me  préfenter  à  fa  Majefté  ,  6c 
ne  douta  pas  que  je  ne  fuile  bien- 
tôt l'Efclave  favorite  du  Sérail, 
Il  me  fit  entendre  (on  idée  à  la- 
quelle je  ne  témoignai  aucune 
répugnance,  outre  que  je  n'avois 
pas  afïèz  bonne  opinion  de  moi 
pour  croire  l'emporter  fur  les 
différentes  Beautez  qu'on  pré- 
sentoir chaque  jour  à  ce  Monar- 
que. Pavois  réfolu,  fuivant  les 
occurrences,  de  déclarer  mon 
iexe  Se  mon  nom  à  Elmaheîy. 

J'avois  entendu  parler (î  avan- 
tageufement  de  la  iàgeiîè  de  ce 
Prince,  que  je  me  flattai  que 
peut-être  me  rendroit-il  la  li- 
berté» En  tout  cas  cas  je  crai- 
gnois  fî  peu  !a  mort  ,  que  je  ne 
m'embarrailois  point  des  événe- 
mens.  Limage  de  l'adorable 
Ariamite ,  la  perte  que  j'en  avois 
faite  ,  l'éloignement  d'une  mère 
dont  je  cQun.oiiTois  h  tçudiwÛç 
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pour  moi  ,  6c  qui  peut-être  étoit 
expofée  à  des  peines  auffi  cruel- 
les que  les  miennes  5  tout  cela  ^ 
dis-je  ,  me  donnoit  un  tel  dé- 
goût pour  la  vie ,  qu'à  peine  puis- 
je  comprendre  comment  la  for- 
ce de  mon  tempérament  ait  pu 
me  faire  fupporter  ma  douleur» 
Cependant  le  Capitaine  Codai- 
re ,  qui  ne  s'étoit  mis  en  mer  que 
dans  l'efpéranee  du  butin,  ne 
voulut  point  rentrer  à  Maroc 
fans  faire  quelques  actions  d'é- 
clat. Pour  fuivre  ce  p-rojet ,  iî 
eut  la  hardieilé  de  palier  le  Dé- 
troit pour  y  chercher  quelques 
captures.  Il  n'eut  p?,sde  peine  à 
trouver  ce  qu'il  fouhaitoit  avec 
tant  d  empreiîement  5  nous  e% 
mes  différents  combats  dont  il 
eut  toute  la  gloire  &c  le  profit.  Je 
me  diftînguai  fi  avartaçeufe- 
ment  dans  ces  diverfes  rencon- 
tres >  (  le  Capitaine  m'ayant  fait 
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faire  le  ferment  de  le  féconder 
en  toutes  occafions  )  que  je  crois 
qu'il  me  regardoit  comme  quel- 
que chofe  de  furnaturel.  Mais 
nôtre  bonheur  fut  à  la  veille  de 
nous  abandonner  contre  les  Ga- 
lères de  Rhodes.  Nous  nous  vî- 
mes un  matin  entourez  des  trois 
principales  de  cette  Iîle.  Vous 
fçavez  fans  doute ,  Arionte  ,  en 
quoi  confifte  la  force  de  ce  fa- 
meux rempart  de  la  Chrétien- 
tés fa  généreufe  Milice  eftcom- 
pofée  de  toute  la  NobleiTe  des 
Royaumes  ;  fès  illuftres  Soldats 
animez  par  la  gloire  ,  par  leur 
Religion,  &  par  leur  najiTance, 
combattentavec  une  ardeur  fans 
exemple  pour  le  foûtien ,  &:  l'a- 
grandiflement  d'une  Ordre  fi 
néceilàire  a  tous  les  Chrétiens; 
Je  vous  avoiie  ,  Seigneur ,  que 
ce  fut  à  regret  que  j'employai 
mon  bras  contre  ces.  valeureux 
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Chevaliers  5  mais  les  fermens 
qui  me  lioient  au  Corfaire  me 
défendoient  de  lui  refufer  mon 
fecours.  Qu'auroit  -  il  fait  ce- 
pendant contre  de  (î  puiilans 
adversaires  5  fi  un  vent  furieux 
ne  fe  fût  levé  à  propos  pour  leur 
arracher  une  victoire  certaine» 
Les  Galères  furent  donc  forcées 
de  s'éloigner  de  crainte  de  fe 
brifer  contre  notre  Vailleau  :  ce 
fut  avec  un  raviilèment  inex- 
primable que  le  Capitaine  s'en 
vit  débarraffé,  Ma  cher  Tarin  te , 
me  dit-il  enfuite  ,  ma  témérité  a 
été  far  le  point  de  nYetre  funet 
te  5  je  devois  connoître  l'intrépi- 
de valeur  des  Soldats  du  Chrift , 
îa  mort  ne  leur  eft  rien  pour  la 
gloire  de  fon  Nom  5  les  exem- 
ples qu'ils  -  donnent  chaque 
jour  de  l'élévation  de  leurs  fei> 
timens  èc  de  la  grandeur  de  leur 
courage  3  dévoient  me  contenir 
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dans  de  fages  bornes.  Graee  au 
Prophète  ,  j'évite  un  malheur 
qu'ils  font  chaque  jour  éprou- 
ver aux  différents  Tributaires 
de  fa  Hauteile.  Fuyons ,  conti- 
nua-tJil ,  évitons  un  écuëil  fi  fu- 
nefte.  En  effet ,  il  reprit  la  rou- 
te de  Maroc  ,  fans  vouloir  s'ex.- 
pofer  davantage  à  un  péril  cer- 
tain. Notre  navigation  fut  aflez 
heureufe,  &  le  Corfaire  au  bout 
de  quelques  mois  entra  dans  le 
"port  de  cette  Ville.  Il  avoit  un 
butin  allez  confidérable  5  mais-, 
félon  lui ,  celui  dont  il  faifoit  le 
plus  de  cas  étoit  fon  Efclave  Ta- 
rin te.  Il  me  regardoit  en  effet 
comme  un  tréfor  ineftimable. 
AuiE  dès  le  lendemain  de  notre 
arrivée ,  il  me  conduifit  au  Pa- 
lais ,  Se  me  préfenta  a  Elmahely, 
Je  vous  quitte  ,  belle  Tarinte? 
me  dit-il  en  m'y  conduifant  5  ju*- 
gez  par  cet  effort  de  la  profonde 

ioumiP 
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fîon  êc  du  zèle  que  j'ai  pour 
mon  Roy  5    puifque    tous   les 
biens  du  Monde  ne  me  fèroient 
rien  auprès  de  vous.  Je  le  remer- 
ciai polimenr  ,  tant  de  fès  bons 
traitemens,quedecequ'ilpenfoit 
d'avantageux  fur  mon  compte. 
Le  Roy  me  reçut  avec  une  froi- 
deur qui  déconcerta  mon  Cor- 
faire.   Cet  homme  s'étoit  ima- 
giné que  tout  le  monde  devoit 
avoir  les  mêmes  yeux  que  lui, 
je  ne  fais  nul  doute  qu'il  ne  fe 
repentît  tout  à   fon  aife  de  fa 
prévention  ,  8c  du  don  qu'il  ve> 
noit  de  faire.  Quoiqu'il  enfoit, 
le  Roy  ordonna  que  l'on  me 
conduisît  dans  fon  Sérail ,  8c  que 
Ton  m'y  gardât  parmy  les  Oda- 
lifques.  Ah  !  que  (î  l'idée  de  ma 
chère  Àriamite  avoit  pu  s'effa- 
cer de  mon  cœur  ,  que  j'avois 
dequoi  y  contenter  à  la  fois  ma 
curiojité  &:  mes  defirs  ?  Le  Sé- 
Tome  II,  Z 
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rail  étoit  rempli  des  plus  parfai- 
tes beautez  de   l'Europe  6c  de 
l'Aile.  Mais ,  infenfible  a  tous 
les  charmes  qui  s'offroient  à  mes 
regards ,  jeceilbis  de  les  trouver 
parfaits  par  la  comparaifon  que 
j'en  faifois  avec  ceux  d'Ariamite. 
Je  ne  finirois  pas  fi-tôt ,  Sei- 
gneur ,  pourfuivit  le  jeune  Com- 
te de  Foix ,   fi  je  voulois  vous 
rapporter  exactement  les  diffé- 
rentes confidences  qui  m'y  fu- 
rent faites.  Chacune  de  ces  Sul- 
tanes me  raconta  fon  hiftoire* 
C'étoit  le  feul  plaifir  qui  adou- 
cifïoit  en  quelque    façon  mes 
chagrins    particuliers.     Cepen- 
dant au  bout  de  quelque  temps 
nous  apprîmes  la  mort  d'Elmahe- 
l.y ,  &  votre  avènement  à  la  Cou- 
ronne. On  nous  fit  le  détail  de 
vos  titres  chimériques,  &  des 
accointances  particulières  qu'on 
vous  donnoit  avec  le~Prophete 
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Mahomet.  Je  ne  pouvois  m'em- 
pêcher  de  rire  de  la  ftupidité 
du  peuple  ,  qui  vous  attribuoit 
des  honneurs  presque  Divins. 
Vous  vîntes  enfin ,  Seigneur  >  me 
tirer  de  ma  folitude  >  la  Provi- 
dence  toujours  attentive  au  bon- 
heur des  mortels ,  vous  fit  trou- 
ver en  moi  quelque  chofe  qui 
vous  plut  5  vous  me  fîtes  donner 
un  appartement  dans  votre  Pa- 
lais ,  &  vous  efperâtes  même 
de  me  rendre  fenfible  à  votre 
amour  3  auquel  je  ne  pouvois  ré- 
pondre. Je  m'amufai  pendant 
quelque  temps  de  tout  ce  qu'il 
vous  faifoit  faire  en  ma  faveur. 
Ce  nom  d'Houris  que  vous  me 
donnâtes  fi  généreufement  ,  6C 
la  révélation  que  vous  affurâtes 
avoir  eu  de  Mahomet  pour  vous 
ordonner  de  m'époufer ,  me  pa- 
rurent d'un  goût  û  nouveau  , 
que  cette  idée  calma  pour  quel- 

Z  z 
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que  temps  le  fouvenir  de  mon 
défefpoir.  Cependant  votre  paf- 
fîon  fut  pouflee  à  un  tel  excès , 
qu'elle  commença  bien-tôt  à  me 
devenir  incommode.  Je  vis  bien 
qu'il  faudroit  tôt  ou  tard  me 
déclarer  3  mais  ne  connoifïant 
de  votre  caractère  qu'un  exté- 
rieur qui  n'étoit  pas  à  votre 
avantage  ,  ôc  qui  vous  faifoit 
paffer  dans  mon  efprit  pour  un 
Renégat  &  pour  un  trompeur, 
je  ne  fçavois  comment  m'y  pren- 
dre pour  vous  déclarer  mon  fexe. 
Quoique  je  ne  craignifle  rien 
pour  ma  vie  ,  je  tremblois  qu'en 
nie  faifant  reconnoître  pour  ce 
quej'étois  en  effet ,  je  n'excitât 
ie  tout  votre  reflèntiment ,  puif 
que  par-là  je  détrompois  tous 
vos  Sujets  fur  le  menfonge  que 
vous  aviez  fabriqué  en  ma  fa- 
veur. Le  Ciel  me  fecourt  à  pro- 
pos dans  une  irréfolution  fi  dé- 
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licate ,  non  feulement  il  m'eft 
permis  de  vous  découvrir  ma 
naiflànce  5  mais  je  retrouve  en- 
core une  mère  que  je  pleurois 
journellement,  èc  dont  l'heu- 
reufe  rencontre  bannit  entière- 
ment de  mon  efprit  le  fouvenir 
de  mes  malheurs.  Dieu  jufte  1 
s'écria  Arionte  après  que  le 
Comte  de  Foix  eût  fini  fon  dis- 
cours ,  vous  me  faites  fentir  bien 
puiflament  le  pouvoir  que  vous 
avez  fur  les  cœurs  des  humains. 
L'ambition  qui  m'avoit  porté 
jufqu'à  préfent  à  des  fautes  blâ- 
mables ,  fait  place  dans  mon 
cœur  au  repentir  le  plusfîncere$ 
l'amour  que  j'avois  pour  Tarin- 
te ,  6c  qui  fe  diffipe  entièrement, 
me  fait  allez  connoître  que  tou- 
tes mes  idées  n'étoient  que  chi- 
mériques ,  8c  que  ce  n'eïl  qu'en 
vous  feul  que  fe  trouve  la  félici- 
té fuprême.  Oui ,  Madame ,  con- 
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tinua-t'il  en  fe  tournant  du  côté 
de  Gertrude ,  je  vous  rends  votre 
■fils  5  mais  ce  préfent  qui  paroîc 
îmmenfe  à  vos  yeux ,  n'a  rien  de 
comparable  à  celui  que  vous  me 
faites  aujourd'hui,  puifque  vous 
me  rendez  à  moi-même.  Allons, 
ma  chère  Paftia  ,  ajouta -t'il  en 
embrairent  tendrement  Ton  ai- 
mable Sœur  ,  éloignons  -  nous 
pour  jamais  d'un  féjour  où  ma 
vertu  a  fait  un  fi  funefte  naufra- 
ge. Si  ma  fureur  vous  a  ravie 
Alidor ,  le  Ciel  vous  redonne  un 
Frère  repentant  de  fes  crimes, 
ôcprèt  à  les  réparer.  Ah,  mon 
cher  Arionte,  s'écria  Paftia  ,que 
ce  noble  retour  me  charme  r  Je 
croyois  n'être  plus  en  état  de 
goûter  aucuns  plaifirs  fer  la  ter- 
terre,  je  m'apperçois  cependant 
que  vous  me  cauféz  un  ravale- 
ment inexprimable  5  la  nature 
d'un  côté  de  la  vertu  de  l'autre* 
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m'infpirent  des  tranfports  purs 
&;  folides.  C'en  eft  fait ,  ma  Sœur, 
reprit  Arionte  ,  le  Ciel  équita- 
ble a  pitié  deTétat  où  l'ambition 
nfavoit  réduits  il  me  defïille  les 
yeux ,  ne  différons  plus  à  nous 
éloigner. 

Après  ce  difcours  où  le  repen- 
tir du  faux  Habdalnumen  étoit 
marqué  fi  naturellement  >  ces 
quatre  perfonnes  qui  dévoient 
être  liez  jufqu'à  la  mort ,  prirent 
enfemble  des  mefures  convena- 
bles pour  aiTurer  leur  fuite.  La 
chofe  n'étoit  pas  facile  à  exécu- 
ter. Arionte  s'étoit  acquis  une 
telle  réputation  dans  fon  Royau- 
me ,  tant  par  le  titre  qu'Elma- 
hely  lui  avoit  donné,  que  par  la 
fageflè  avec  laquelle  il  gouver- 
noitfes  Sujets,  que  pour  lui  mar- 
quer leur  reconnoiiîànce  ,  &:  lui 
rendre  plus  d'hommage,  ils  ne 
le  perdoient  prefque  jamais  de 
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vue  5  cependant  il  fallut  fe  dé- 
terminer. Le  Comte  de  Foix  fe 
reiibuvint  à  propos  de  la  tendref 
fe  que  lui  avoit  témoigné  le  Ca- 
pitaine Corfaire  qui  l'avoit  arra- 
ché d'entre  les  bras  du  Duc  Ola- 
ve.  Il  crut  pouvoir  fe  faire  fort 
de  l'engager  a  faire  tout  ce  qu'il 
fouhaiteroit  fous  le  nom  &  l'ha- 
billement de  Tarinrè  5  mais  il 
falloit  furtout  lui  cacher  la  part 
qu'il  auroit  à  1'évafion  du  Roy. 
Ce  projet  ainfi  concerté ,  Gafton 
fe  fit  informer  avec  foin  du  fort 
de  ce  Capitaine.  Il  fçut  en  peu 
de  temps ,  qu'il  étoit  nouvelle- 
ment arrivé  à  Maroc  après  une 
afïez  longue  courfe.  Nos  quatre 
fugitifs  tinrent  confeil  fur  fon 
retour  5  il  fut  réfolu  que  Tarin- 
te  l'envoyeroit  chercher ,  Se  lui 
parlerait  en  fecret.  La  liberté 
que  le  Roy  donnoit  à  cette  belle 
fille  dans  le  Palais  ,  Se  le  profond 
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refpeét  qu'on  avoit  pour  elle, 
empèchoient  que  l'on  l'obfervât 
avec  foin.  Elle  fît  donc  venir  fé- 
cretement  dansfon  appartement, 
Effendy ,  (  qui  étoit  le  nom  du 
Capitaine  Corfàire  ,  &  qui  en- 
tendoit  parfaitement  la  Langue 
Françoife  )  &  par  une  fauflè 
confidence  elle  le  détermina  à 
faire  tout  ce  qu'elle  fouhaitoit. 
L'amour  du  Roy  m'eft  devenu  à 
un  tel  point  infuportable  ,  mon 
cher  Effendy ,  lui  dit-elle  >  qu'il 
faut  abfolument  que  je  m'éloi- 
gne pour  jamais  de  fa  Cour  : 
Vous  m'avez  paru  fi  fort  attaché 
à  mes  intérêts ,  8t  même  j'ai  cru 
remarquer  en  vous  une  pafîîon  u 
délicate  pour  moi  ,  que  je  ne 
peux  mieux  m'adrefler  pour  me 
tirer  de  l'efclavage  où  le  fort 
&;  votre  courage  mvont  jettée. 
Voyez  donc  fi  vous  voulez  me 
fervir  dans  cet  important  projet:* 


274  Gaston  de  Foix, 
J'ai  trois  de  mes  Compagnes  qui 
fe  ferviront   du  même  avanta- 
ge que  vous  me  procurez,  8c 
qui  accompagneront  ma  fuite  5 
mais ,  mon  cher  Effendy  ,  com- 
me il  îVeft  pas  jufte  que  je  vous 
expofe  au  couroux  du  Roy  de 
Maroc ,  je  vous  promets  le  fort 
le  plus  brillant  hors  de  fes  Etats: 
je  puis  enlever  la  plus  grande 
partie  de  fes  tréfors  pour  le  paye- 
ment de  ma  rançon  5  après  quoi 
le  don  de  ma  main  achèvera  de 
vous  confirmer  ma  reconnoiilàn- 
ce  Se  ma  tendrefle.  Le  Corfaire 
à  ce  difeours  parut  un  peu  fur- 
pris  >  il  ne  fçut  d'abord  comment 
y  répondre  ,  il  craignit  que  ce 
ne  fut  un  piège  pour  le  furpren- 
dre.  Cependant  ,  faifant  réfle- 
xion qu'il  étoit  naturel  à  une 
Efclave  de  chercher  fa  liberté. 
&  que  d'ailleurs  il  alloit  poiîe- 
der  l'objet  qu'il   aimoit  depuis 
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long-temps ,  il  s'abandonna  fans 
réferve  à  fa  tendrefîe  &C  à  Ton 
avarice.  Le  titre  d'Ange  que  l'on 
attribuoit  au  Roy  ne  lui  fit  au- 
cune frayeur  3  il  avoit  trop  de 
bon  fens  pour  donner  dans  une 
pareille  abfurdité,  depuis  long- 
temps il  foupçonnoitHabdalnu- 
men  d'impoiture  5  de  fa^on  mê- 
me qu'il  en  badina  avec  ia  faut 
fe  Efclave.  Tarinte  ,  qui  avoit 
craint  que  cette  idée  populaire 
ne  dérangeât  fon  projet  ,  fut 
charmée  de  le  voir  dans  de  fem- 
blables  difpofitions  5  le  nom  de 
Houris qu'on  luiavoit donné, ne 
fervit  pas  peu  au  Capitaine  pour 
lui  faire  fentir  que  le  rvoy  avoit 
trompé fes  Sujets,  puiiqu'il  coi> 
noiiîbit  Tarinte  ,  éc  que  c'étoit 
lui  qui  l'avoit  préfentée  à  Elma- 
hely.ErFendy  donc  ne  fit  aucune 
difficulté  fur  ce  chapitre ,  les  au- 
tres lui  parurent  plus  malaifea 
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àfurmonter.  Cependant  Tarin- 
te  fçut  fi  bien  le  gagner,  qu'il 
s'abandonna  fans  referve  à  tout 
ce  qu'elle  fouhaitoit.  Le  Comte 
de  Foix ,  charmé  d'avoir  réduit 
ce  Corfaire  au  point  où  il  le  dé- 
firoit ,  fe  rendit  du  même  pas  à 
fon  Confeil  fecret ,  6c  raconta  ce 
qui  venoit  de  le  paffer  entre  Ef- 
fendy  6c  lui,  Gertrude  6c  Paftia 
en  parurent  au  comble  de  leur 
joye  5  mais  Arionte  arrêta  pour 
un  moment  leurs  tranfports.  Il 
eft  vrai ,  leur  dit-il ,  par  ie  moyen 
d'Effendy  nous  pourrons  nous 
échapper  de  cetteCounje  pourrai 
même  enlever  des  tréfors  confi- 
derables.  Mais  ne  voyez-vous 
pas  que  le  traître  Cor/aire  vou- 
dra Te  les  approprier ,  étant  maî- 
tre de  fon  Equipage  >  Dans  quel 
lieu  pourrons-nous  nous  retirer 
lorsqu'il  fçaura  que  la  fauflèTa- 
rinte  n'eft  autre  que  le  Comte 


Nouvelle  Historique.  277 
de  Foix  ?  Quel  dépit  n'aura-t'il 
pas  de  s'être  vu  ainfi  tromper  ? 
Que  ne  devons-nous  pas  crain- 
dre de  Ton  reflentiment  ?  D'ail- 
leurs,  s'il  me  reconnois  pour  fon 
Roy,  ne  penfera-t'il  pas  faire  un 
acte  méritoire  devant  fon  Grand- 
Prophète  de  me  reconduire  ici 
pour  y  développer  mes  infortu- 
nes ?  A  quelle  honte  8t  quels  tour- 
ments n'y  ferons- nous  pas  expo- 
iez  ?  J'aurai  la  douleur  de  vous 
avoir  plongé  dans  des  malheurs 
inévitables.  Vos  réflexions  me 
paroilîent  extrêmement  fenfées, 
mon  Frère  ,  lui  répondit  Pallia; 
mais  outre  que  le  Ciel  peut  par 
un  trait  de  fa  grâce  nous  déli- 
vrer des  dangers  que  vous  pré- 
voyez ,  il  eft  néceilaire  de  tâcher 
ar  quelque  moyen  de  prévenir 


i: 


e  péril  où  l'imprudence  peut 
nous  précipiter.  Je  fuis  donc 
d'avis  que  vous  tâchiez  de  dé- 
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couvrir  dans  cette  Ville  quelque 
Efclave  Riiodien  5  il  ne  fe  peut 
que  dans  le  grand  nombre  de 
toutes  fortes  de  Nations  qui  font 
ici ,  il  ne  s'en  rencontre  quel- 
qu'un de  cette  Me.  Je  lui  parle- 
rai en  focret ,  6c  le  chargerai  en 
lui  donnant  la  liberté  ,  d'une 
Lettre  pour  un  de  nos  parents, 
qui ,  comme  vous  fçavez ,  eft  Ca- 
pitaine d'une  des  Galères  de 
Rhodes  3  je  l'inftruirai  de  notre 
départ  &  du  riche  butin  qu'il 
peut  faire  en  nous  attaquant.  Je 
connois  fa  valeur  &  la  fàgacité 
de  fes  illuftres  Compagnons  > 
ils  ne  manqueront  pas  de  fe  ren- 
dre à  l'embouchure  du  détroit 
de  Gibraltar ,  êc  de  nous  atta- 
quer avec  toutes  leurs  forces. 
Par  ce  feu!  moyen  nous  pouvons 
nous  délivrer  du  pouvoir  d'Ef- 
fendy  >  &  nous  procurer  une  en- 
tière liberté.   Ce  projet  eft  fort 
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beau ,  ma  Sœur ,  répondit  le  faux 
Hâbdalnumen  5  mais  je  le  trou- 
ve un  peu  délicat  pour  une  per- 
fonne  auffi  fcrupuleufe  que  vous 
affectez  de  le  n^roître.  Effc  il  per- 
mis de  former  une  trahifon  ef- 
fective pour  en  repouiler  une 
qui  peut-être  n'eft  qu'imaginai- 
re ?  Les  fers  doivent-ils  être  la 
récompenfe  d'un  homme  qui  va 
nous  procurer  la  liberté.  Il  effc 
vrai  que  fon  titre  de  Mululman , 
&  fes  vues  criminelles  ne  doi- 
vent mériter   aucuns  ménage- 
mens  5  mais  eft-ce  à  nous-mê- 
mes à  punir ,  puifque  nous  fom- 
mes  contraints  de  nous  en  fervk  > 
J'avourai  avec  vous ,  Seigneur, 
interrompit  Gertrude  ,  que  vos 
réflexions   font  jùdicieufes    6C 
Clirétiennes  j  mais  dans  l'incerti- 
tude où  nous  fommes  des  fen- 
timens  d'Effendy ,  &  des  fuites 
dangereufes  qu'ils  peuvent  avoir, 
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ii  eft  naturel  de  fe  précaution- 
ner.  Ajoutez  à  cela  ,  Madame , 
interrompit  à  fon  tour  le  Comte 
de  Foix  ,  que  les  Chevaliers  de 
Rhodes  peuvent  à  notre  iollici- 
tation  rendre  la  liberté  à  celui 
même  qui  nous  l'aura  procuré 
malgré  lui.  La  noblelle  des  fen- 
timens  de  ces  illuftres  Soutiens 
de  la  Religion ,  ne  nous  per- 
met pas  de  douter  qu'ils  n'of- 
frent même  des  récompenfes  à 
EfFendy  ,  au  lieu  de  le  charger 
de  chaînes.  Je  me  déclare  donc 
entièrement  pour  le  Confeil  de 
Paftia ,  &  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  lui  foit  ïuggeré  par  la  Provi- 
dence qui  veille  fur  nous.  Arion- 
te  ,  qui  n'avoit  combattu  cet 
avis  que  par  délicatefle  &  gran- 
deur d'ame,  s'y  rendit  avec  faci- 
lité. Il  fut  donc  queftion  de 
chercher  un  Efclave  Rhodien 
allez  fpirituel  pour  le  charger 

d'une 
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d'une  négotiation  auffi  délicate. 
La  chofe  étoit  difficile  à  exécu- 
ter 5  mais  enfin  la  vigilante  Paf- 
tia  en  vint  à  bout.  On-  lui  pré- 
fenta  en  fècret  un  Efclave  de  la. 
Religion  ,  qui  lui  parut  tel  qu'el- 
le le  fouhaitoit  pour  remplir 
dignement  fa  Commiflîori5  elle 
lui  fit  donc  l'entière  confidence 
de  Ton  projet ,  &c  après  l'avoir 
chargé  d'une  Lettre  pour  le  Che- 
valier de  Rhodes,  elle  prit  avec 
lui  des  mefures  pour  leur  ren- 
contreau  détroit  de  Gibraltard5- 
pour  le  temps  à-peu- près  que  le 
Vaiflèau  d'Effendy  devoit  s'y- 
rendre  5  enfuite  de  quoi  ayant? 
donné  de  l'argent  à  cet  Efclave 
pour  fa  rançon  ,  il  alla  s'embar- 
quer fur  une  Barque  Genoifè  qui 
fè  trouva  dans  le  Port* 

Cependant  le  Corfàire  amou- 
reux de  Tarinte  ,  ôc  plus  encore 
des.richeiTes  qu'elle  luiav  oit  pro- 
jet lh  A,  & 
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mife,  travaillent  avec  toute  la  di- 
ligence imaginable  pour  équip- 
perfon  Bâtiment.  Il  revovoit  de 
temps  en  temps  la  feinte  Sulta- 
ne ,  ôt  l'afluroit  qu'avant  qu'il  fût 
peu  il  feroit  en  état  de  s'éloi- 
gner de  Maroc.  En  effet  y  quel- 
ques moisaprèsEffendy  promit  à 
Tarin  te  qu'il  feroit  prêt  à  faire 
voile  au  premier  beau  temps.  Ce 
fut  alors  qu'Arionte ,  Gertrude 
&;  Paftia  fè  munirent  avec  em- 
preiîément  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare  &  de  plus  pré- 
cieux dans  le  Palais  du  Roy.  Ils 
regardoient  cet  dpece  de  larcin 
comme  légitime  ,  puifque  noa 
feulement  il  étoit  pris  fur  les  In- 
fidèles 5  mais  qu'encore  fans  lui 
ils  n'auroientpûferien  promettre 
de  la  fidélité  d'Effendy.  La  ver- 
tueufb  Sœur  d'Arionte  s'en  fu- 
feit  cependant  un  fecret  ferupu- 
le  Mais  que  ne  fait-on  pas  pouar 
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jouir  d'une  liberté  fi  précieufe  à 
tous  les  mortels  ?  Quoiqu'il  en 
foit ,  le  jour  de  leur  embarque- 
ment étant  arrivé ,  Arionte  dé- 
guifé  en  femme  fuivie  de  Ces 
trois  Compagnes ,  Ce  rendit  la 
nuit  dans  le  Vaifleau  d'Effendy , 
qui  ne  les  y  eût  pas  plutôt  reçu  y 
qu'il  s'éloigna  en  diligence  du 
port  de  Maroc,  Le  vent  leur 
étant  favorable ,  ils  furent  bien- 
tôt hors  de  portée  de  pouvoir 
être  rejoints.  Ce  fut  alors  que  le 
Corfaire  ébloui  des  Pierreries 
&;  des  richefles  des  ces  quatre 
Efclaves  ,  &;  enchanté  de  Tarin- 
te ,  vint  lui  demander  avec  em- 
preflement  de  quel  côté  elle 
fouhaïtoit  qu'il  fît  tourner  îa 
prouë  de  ion  Vaiileau.  On  peut 
facilement  s'imaginer  que  ce  fut 
vers  le  Détroit  queTarinte  parut 
avoir  envie  de  fe  rendre.  L/a- 
moureux  EfFendy  en  prit  fur  le 
Aa  z 
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champ  la  route.  Le  trajet  en  étoït 
allez  long ,  &  le  tendre  Corfaire 
eut  tout  le  temps  de  faire  éclat- 
ter  fa  paffion.  Arionte  s'étoit  dé- 
guifé  avec  tant  d'art ,  qu'il  n'é- 
toit  prefque  pas  reconnoiiiable-, 
d'autant  mieux  qu'il  n'y  avoir 
nulle  apparence  de  fà  fuite.  Ta>- 
rinte  de  fon  côté  joiia  fon  rôle 
aivec  un  efprit  &.une  délicatefle 
infinie.  File  flattoit  avec  tant  de 
fineiFe  la  tendrellè  du  Corfaire  , 
que  fon  amour  en  étoit  devenu 
au  dernier  période.  Enfin  un jour 
qu'aux  pieds  de  ion  aimable  Maî- 
trefïe,  il  lui  proteftoit  qu'il  n'y: 
avoit  rien  au  monde  qu'il  ne  fus 
capable  de  faire  pour  lui  plaire», 
le  Comte  de  Foix ,  fans  doute 
infpirépar  le  bon  génie  d'EfFen- 
dy ,  lui  parla  ainfu  Tu  me  jure  un 
ami  .ir  iaviolable  ,  j'en  crois  tes 
fermens >.  je  te  dois  la  liberté^ 
ma  reconiioiflànce  doit  être  fanj 


Nouvelle  Historique.  i$j 
bornes \  cependant  examine-toi , 
&:  prefcris  moi  ce  que  je  dois  fai- 
re. Je  viens  de  quitter  un  Roy 
qui  me  promettoit  le  Trône  de 
Maroc ,  pourquoi  ai-je  abandon- 
né un  rang  fi  élevé  ?  Ne  con- 
nois-tu  pas  facilement  ,  qu'étant 
née  Chrétienne .,  je  ne  dois  rien 
faire  quipuiiïe  déroger  à  cet  ho* 
norable  titre  ?  Efperes-tu  que  js 
ferai  en  ta  faveur  ce  que  je  n'ai  pu 
me  réfoudre  d'exécuter;  pour  la 
perfonne     d'Habdalnumen    &; 
pour  fa  Couronne  ?  Penfes  tu  que 
Tarinte,  fi  religieufe  obfervatri- 
ce  de  fon  devoir,  voulût  fe  per- 
dre auprès  de  fon  Dieu  pour  con- 
tenter tes  defirs  criminels  ?  Née 
fous  la  Religion  Augufte  que  je 
profeile  ,  la  mort  même  ne  me 
la  feroit  point  afiocier  avec  quel» 
que  autre*  Cefîe  donc  d'efpe- 
ter  ma  poiTeffion.  En  un  mot, 
change  une  Secte  impie  en  une 
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croyance  fainte  &c  redoutable* 
ou  n'efpere  jamais  me  voir  la 
femme  d'Effendy.  Ce  difeours 
hardi  frappa  le  Corraire.  Quoi- 
qu'il fût  du  naturel  de  toutes  les 
perfonnes  defon  métier  5  c'eft-à- 
dire,avaricieux  &  cruel,il  ne  laif- 
foit  pas  d'avoir  des  fènienees 
d'honneur  >  joint  à  beaucoup 
d'efprit.  Il  le  fit  bien  connoître 
dans  la  réponfe  qu'il  ût  à  Gafton. 
Pourquoi  3  lui  répondit  il ,  Chré- 
tienne ,  prétens-tu  trouver  moins 
de  fermeté  dans  le  cœur  d'Effen- 
dy que  dans  celui  de  Tarinte  ?  Je 
t'aime  à  la  vérité  ,  il  n"eft  rien 
que  je  ne  fuiîè  capable  de  faire 
pour  parvenir  à  ta  légitime  pot 
ièffion  5  mais  t'imagines-tu  que 
cepuifîeètre  aux  dépens  de  mor* 
honneur  H  de  ma  Religion  ?  Ce 
ne  doit  point  être  par  légèreté 
m  par  des  vues  fenfuelles,que  l'on» 
doit  abandonner  le  culte  de  fes 
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pcres  ,  ce  doit  être  par  de  foi  ides 
raifonnemens  6c  par  de  nobles 
inftructions.  Fais-moi  connoître 
la  prétendue  vérité  que  tu  me 
vantes,guéris-moi  de  meserreurs 
par  des  leçons  efficaces-}  alors  je 
me  prêterai  aux  lumières  de  la 
Grâce  ,  &:  fins  d*autres  motifs 
que  ma  confeience  &  mes  re- 
mords ,  je  me  livrerai  tout  entier 
à  ce  que  tu  prétens  me  faire  en- 
tendre. Je  l'accepte,  s'écria  Ga£ 
ton  ,  prête  une  oreille  attentive 
aux  veritez  que  je  peux  te  dé- 
voiler ,  &  je  ne  défefpere  pas  de 
parvenir  à  te  perfuader.  L'amou- 
reux Mufulman  ,  prefque  déjà 
ëbranlépar  les  traits  de  la  Grâce, 
promit  d'écouter  avec  docilité, 
&  de  chercher  même  à  fe  laiiler 
convaincre.  Gertrude  ,  PaiHa  &C 
Arionte  fe  joignirent  aux  foins 
généreux  de  l'aimable  Comte  de 
Jroix ,  &  devinrent  les  inftru- 
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mens  néceflàires  à  la  converfion 
de  ce  nouveau  Néophite. 

Tandis  qu'ils  s'y  appliquoient 
avec  toute  l'ardeur  imaginable  y 
le  Vaifléau  d'Hffendy  approchoit 
du  but  fatal  où  il  devoit  changer 
de  maître.,  Les  bons  fentimens 
de  ce  Mufulman  faifoient  prêt 
que  repentir  Àrionte  ôc  Paftia 
du  piège  où  il  alloitiuccomben 
mais  il  n'étoit  plus  temps  d'y 
pouvoir  remédier  :  D'ailleurs  =, 
il  falloit  débarquer  dans  quelque 
endroit  du  monde,.  6c  le  Codai- 
re  fe  préparoit  à  fe  retirer  avec 
fon  butin  dans  le  Nord  >  mais  font 
voyage  fut  bien-tôt  terminé  par 
la  vûë  inopinée  des  Galères  de 
Rhodes.  Elles  attaquèrent  le 
Cor/àire  avec  tant  de  vivacité  7 
qu'à  peine  eut-il  le  temps  de  fe 
mettre  en  défenfe.  Les  Cheva- 
liers fe.  iaifirent  donc  du  Vai£ 
feau  d'Effendy,  &  prirent  bien» 

tôt 
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îôc  après  la  route  de  Rhodes ,  (a- 
tisfaits  de  leurs  exploits.  Le  Cor- 
faire  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  la 
connivence  qui  étoit  entre  cesEf- 
elaves  5c  les  Rhodiens ,  fut  extrê- 
mement étonné  du  généreux 
traitement  qu'ils  recevoient  de 
ces  Ennemis  de  fa  Foi.  Il  s'étoit 
d'abord  défefperé  de  fon  mal- 
heur, fe  figurant  tomber  dans 
les  chaînes  5  mais  loin  d'en 
refïèntir  le  poids  il  fe  vit  acca- 
bler de  politefles.  Dès  le  lende- 
main defa  prife,  Arionte  &: PaC- 
tia  lui  parlèrent  ainfi  en  préfen- 
ce  du  Capitaine  de  la  Galère  où 
ils  étoient.  Tu  vas  être  frappé 
d'étonnement ,  Effendy ,  lui  dit 
le  faux  Habdalnumen  ,  lorfque 
tu  fçauras  quels  étoient  les  En- 
claves que  tu  conduifois  fur  ton 
Navire.  Apprends  que  tu  as  en- 
levé  ,  fans  fçavoir ,  de  ton  pays, 
ton  Roy  &;  ton  Souverain.  Re- 
Tome  Ih  Bb 
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connois  en  moi  ce  Monarque  de 
cet  Ange  de  Mahomet ,  à  qui  le 
trompeur  Elmahely  avoit  donné 
ce  nom  pour  abufer  de  la  crédu- 
lité du  Peuple.  L'ambition  qui 
m'avoit  aveuglé ,  avoit  étouffé 
en  moi  les  principes  d'honneur 
ôc  de  Religion  dont  un  véritable 
Chrétien  ne  doit  jamais  Te  fout 
traire.  Ma  Sœur  que  je  te  pré- 
fente ,  qui  a  eu  la  gloire  d  être 
utile  à  la  Comteffe  de  Foix  &  à 
fon  fils  ,  m'a  enfin  remis  dans 
mon  devoir.  Nous  avons  trou- 
vé le  moyen  de  te  faire  fervir  à 
nôtre  fuite  ,  tu  m'as  rendu  à 
l'honneur  5  reçois  donc  la  récom- 
pen  e  que  mérite  cette  action , 
qui  bien  que  forcée  n'en  eft  pas 
moins  noble  ,  puifqu'elle  me 
procure  le  chemin  du  falut.  Ces 
généreux  Chevaliers,  ajoûta-t'il, 
prévenus  par  une  de  nos  Lettres , 
font  venus  t'attaquer  5  mais  ne' 
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crois  pas  que  ce  foit  dans  le  def» 
fein  de  te  faire  aucun  mal  5  fi  la 
valeur  les  fuit  en  tous  lieux  ,  la 
grandeur  d'ame  les  accompagne 
auffi.  Ils  s'engagent  à  te  lailîer 
libre ,  &  même  à  te  procurer  des 
biens  allez  confidérables  pour  vi- 
vre commodément  le  refte  de 
tes  jours  5  fi  tu  veux  abjurer  la 
Secte  impie  de  Mahomet,  ils  re- 
doubleront en  ta  faveur  leur 
eftîmé  &.  leurs  confidérations  5 
fi  tu  t'obftine  dans  tes  erreurs^ 
tu  n'en  auras  pas  moins  les  cho~ 
fes  néceflàires  à  la  vie.  Effendy 
pendant  ce  difcours  avoit  été  fi 
hors  de  lui-même  ,  qu'il  ne  fçut 
d'abord  à  quoi  fe  réfoudre.  Ce- 
pendant ,  comme  j'ai  déjà  dit 
qu'il  avoit  de  l'efprit ,  &  que  les 
traits  de  la  Grâce  commençoient 
à  s'infinuer  dans  fon  cœur ,  il  ré- 
pondit fans  hefiter  à  Arionte , 
qu'il  étoit  très-reconnoiilant  lui- 
Bb  1 
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même  des  faveurs  que  les  Che- 
valiers lui  promettoient  5  qu'à 
l'égard  de  fa  prétendue  conver- 
fion  ,  il  demandoit  qu'on  le  mît 
pendant  quelque  temps  entre  les 
mains  de  quelques  habiles  Théo- 
logiens ,  pour  difliper  le  refte 
des  ténèbres  qui  obfcurcifloient 
encore  fon  ame  5  que  s'il  fe  trou- 
voit  quelqu'un  parmi  les  Doc- 
teurs Rhodiens,qui  pût  éclairer 
fon  entendement,  il  s'engageroit 
pour  jamais  au  fervice  de  la  Re- 
ligion ,  &  lui  feroit  fidèle  ju/qu'à 
la  mort>  Cependant ,  ajoûta-t/il 
en  regardant  Arionte  ,  quelle 
idée  me  donne-tu  d'une  Loi  que 
tu  veux  que  je  profefle  ?  Examine 
ta  vie,  êc  vois  fi  ton  exemple  eft: 
capable  de  m'en  donner  une 
opinion  bien  favorable.  Tu  as 
abjuré  ton  Créateur  pour  les 
biens  périfîables  de  cette  vie.  De 
quels   crimes  ne  t'es-tu  point 
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fouillé  pour  fàtisfaire  ton  am- 
bition ?  Tu  as  commencé  par  fer- 
virun  impofteur,  6c  par  appuyer 
fes  artifices  5  tu  t'en  es  enfuite 
fervipour  toi-même  ,  6c  pour  te 
fàtisfaire  "entièrement  on  t'a  vu 
te  jouer  avec  impunité  de  ta  Re- 
ligion que  tu  de  vois  honorer  ,  6c 
de  la  nôtre  que  tu  devois  mépri- 
fer.  Ce  n'eft  point  encore  tout5 
Habdalnumen ,  continua-t'il ,  tu 
rentre, dis-tu  en  toi-même. Tes 
yeux  te  font  voir  tes  erreurs ,  ton 
cœur  s'ouvre    au   repentir  ,  ta 
Sœur  enfin  te  procure  un  retour 
far  toi-même  5   6c  que  fais-tu 
pour  en  donner  des  preuves  ?  Tu 
trahis  ma  confiance ,  tu  abufe  de 
ma  crédulité,  tu  nourris  par  des 
efpérances  un  criminel  amour  > 
tu  me  fais  abandonner  ma  patrie 
fur  un  prétexte  auffi  faux  qu'o- 
dieux, 6c  tandis  que  tu  pratique 
contre  moi  les  Ennemis  de  no- 
Bb  3 
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tre  Saint  Prophète  ,  tu  cherche 
fous  le  voile  de  la  Religion  à  me 
furprendre.  Sont- ce -là,  Chré- 
tiens, les  façons  ordinaires  dont 
vous  vous  fervez  pour  vous  affii- 
jettir  les  cœurs  ?  L'ambition  6c  la 
trahifon  font-elles  de  votre  appa- 
nage?  Ah,  fi  votre  Loi  eft  plus 
noble  6c  plus  fainte  que  la  no- 
tre ,  du  moins  ne  connoiiîbns- 
nous  pas  parmi  nous  les  fourbe- 
ries ni  les  horreurs.  Arionte  à  fon 
tour  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
cette  vive  repartie ,  en  demeura 
fi  confterné  ,  que  malgré  fon  ef 
prit  il  ne  put  y  repondre  5  mais 
Paftia  venant  à  fon  fecours  ,  fît 
comprendre  à  EfFendy ,  que  tous 
les  hommes  étoient  fujets  a  des 
foiblelïes ,  6c  qu'ainfî  celles  qu'a- 
voit  eu  Arionte  dévoient  s'effa- 
cer de  fon  fouvenir  ,  puiiqu'el- 
les  étoient  fliivies  d'un  fî  géné- 
reux repentir  5  qu'il  falloit  que 
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fes  remords  fuffèntbien  fînceres 
pour  l'avoir  fait  réfoudre  à  aban- 
donner un  Royaume  floriflànt , 
où  comme  un  Dieu  de  la  terre  il 
étoit  adoré  de  fes  Sujets  5  qu'il  n'y 
avoit  donc  rien  à  répondre  fur  ce 
premier  article  ,  puifqu'il  fe  dé- 
rendoit  de  lui-même  5  qu'à  l'é- 
gard du  fécond,  il  étoit  vrai  qu'on 
a  voit  abufé  de  fa  bonne  foi  5  mais 
qu'elle  le  prioit  de  confîdérer. 
qu'on  ne  pouvoit  en  ufer  autre- 
mentdans  ledefTeinoùilsétoient 
de  s'éloigner  de  Maroc  5  que  Ci 
on  Pavoit  livré  entre  les  mains 
de  fes  Ennemis,  il  devoit  s'ap- 
percevoir  que  ce  n'étoit  point 
pour  profiter  de  les  dépouilles, 
puifqu'on  lui  en  laifloit  la  plus 
grande  partie  5  &  qu'enfin  elle  fe 
flattoit  que  quelque  jour  il  lui 
fçauroit  bon  gré  d'une  trabifon 
qui  devoit  le  guider  dans  le  che- 
min de  la  vertu. 

Bb  4 
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Le  Capitaine  de  la  Galère  qui 
avoir  de  l'efprit ,  6c  qui  étoit  , 
comme  je  lJai  déjà  dit,  parent 
d'Arionte  &c  de  Paftia,  fe  joignit 
à  eux ,  6c  fçut  en  peu  de  temps 
convaincre  Effendy  de  l'utilité 
de  la  prétendue  tromperie  dont 
il  fe  plaignoit.  Cependant  le  jeu- 
ne Comte  de  Foix  avoit  repris 
un  habit  conforme  à  ion  fexe  > 
la  tendre  Gertrude  ne  pouvoit 
£c  lafler  d'embrafler  un  Fils  fi 
aimable ,  ôc  de  loiier  le  Ciel  de 
l'heureufe  rencontre  qu'elle  en 
avoit  faite. 

Pendant  le  cours  de  leur  navi- 
gation ,  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée ,  les  Cheval iers  s'empreile- 
rent  à  l'envie  à  leur  donner  des 
marques  de  leurs  refpe&s  6c  de 
le-ur  bienveillance.  A  leur  arri- 
vée à  Rhodes ,  le  Général  des 
Galères  préfenta  Gertrude  6c  fon 
fils  au  Grand  -  Maître  de  fon 
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Ordre.  Il  les  reçut  avec  une  di£ 
tinétion  particulière,  6c. leur  fit 
donner  un  Palais  dans  la  Ville , 
où  il  ordonna  qu'ils  futlent  fervis 
magnifiquement.  ÀrionteôcPaf. 
tia  de  leur  côté  eurent  part  aux 
bienfaits  de  ce  Souverain  :  il  fe 
fit  raconter  leurs  avanturcs  par- 
ticulières, 6c  y  prit  un  véritable 
plaifir.  Pour  Effendy ,  fe  Pétant 
feit  amener ,  il  le  traita  avec 
tant  de  bonté  &  de  douceur ,  que 
ce  Corfaire  en  fut  touché  de  re- 
connoiflance.  On  lui  donna  par 
l'ordre  du  Grand- Maître  les 
Théologiens  les  plus  habiles  de 
l'Ifle ,  qui  en  peu  de  temps  le 
mirent  en  état  de  faire  une  abju- 
ration folemnelle  >  après  quoi, 
comblé  des  bienfaits  du  Grand- 
Maître  £c  des  Efclaves  qu'il  avoit 
enlevé  de  Maroc,  il  s'établit  à 
Rhodes ,  de  donna  à  la  Religion 
pendant  le  refte  de  fà  vie*  des 
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preuves  de  fa  capacité  &  de  fà 
valeur. 

Après  quelques  mois  d'un  fé- 
jour  auflî  agréable  qu'étoit  pour 
nos  quatre  fugitifs ,  l'Ifle  de  Rho- 
des, il  fallut  s'en  fepareri  up 
Vaifleau  François  qui  fe  trouva 
dans  le  Port,  fe  chargea  de  quatre 
perfonnes  aufli  diftinguées.  Je 
îaiiîe  à  fuppofer  à  mes  Lecteurs 
les  honneurs  que  le  Grand-Maî- 
tre leur  fit  à  leur  départ ,  &  les 
regrets  de  tous  les  Chevaliers.  Ils 
s'embarquèrent  avec  un  vent  fa- 
vorable ,  Se  ne  tardèrent  pas  à 
voir  les  côtes  de  Provence ,  ne 
leur  étant  arrivé  aucunes  traver- 
fes  dans  le  cours  de  leur  voya- 
ge. Ils  débarquèrent  enfin  heu- 
reufement  à  Toulon.  Gertrude 
6c  le  Comte  de  Foix  réfolurent 
de  ne  point  s'y  faire  connoître , 
afin  de  fçavoir  indirectement  ce 
gui  s'étoit  pafle  à  leur  égard 
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dans  les  Etats  deGafton.  Arionte 
Se  PafHa ,  qui  ne  vouloient  fe 
ieparer  d'eux  que  le  plûtard  qui 
leur  feroit  poiîîble,  fe  détermi- 
nèrent fkns  peine  à  les  fuivre. 
Ces  quatre  perfonnes  liées  par 
les  plus  tendres  neeufs  de  l'efK- 
me  6c  de  la  reconnoiiiànce,  après 
s'être  remis  pendant  quelques 
jours  de  leurs  fatigues,  le  muni- 
rent de  bons  chevaux,  &c  fuivis 
de  deux  Domeitiques  qui  igno- 
roient  les  noms  de  leurs  vérita- 
bles Maîtres ,  ils  prirent  le  che- 
min de  Pau,  où  ils  avoient  réfo- 
lus  de  fe  cacher  pour  tacher  de 
découvrir  dans  quelle  fituation 
étoit  le  Prince  de  Foix  pour  Ger- 
trude  Se  pour  fon  Fils.  Le  carac- 
tère de  Sinade  leur  étoit  connu  j 
ils  ne  doutoient  pas  que  cette 
perfide  femme  ne  mît  tout  en 
ufige  pour  achever  de  les  per- 
dre i  c'eftpourquoi  avant  qug 
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de  fe  découvrir  ils  avoient  réfolu 
d'ufer  d'une  extrême  précaution. 
Us  traverferent  plufieurs  petites 
Provinces  avant  d'arriver  où  ten- 
doient  leurs  défirs.Un  foir  avant 
de  fe  rendre  au  gîte  qu'ils  s'é- 
toient  propofé  ,  ils  furent  fur- 
pris  d'un  fi  violent  orage  ,  qu'ils 
lé  virent  contraints  de  quitter  le 
grand  chemin ,  &  de  gagner  à 
toute  bride  un  Château  nouvel- 
lement bâti  qu'ils  avoient  remar- 
qué. Ils  y  arrivèrent  en  peu  de 
temps ,  ce  fecours  leur  étoit  ex- 
trêmement néceilairei  la  grêle, 
les  éclairs  &  le  tonnnere  avoient 
fi  fort  obfcurci  le  temps ,  qu'à 
peine  voyoit-on  pour  fe  condui- 
re. Ils  firent  demander  au  maître 
de  cette  maifon  ,  l'hofpitalité 
pour  quatre  perfonnes  que  l'o- 
rage avoit  détourné  de  leur  che- 
min. Leur  requête  fut  exaucée 
avec  une  vivacité  qui  faifoic  a£ez 
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connoître  la  politefle  du  Sei- 
gneur de  ce  Château.  Ils  furent 
d'abord  conduits  dans  un  appar- 
tement magnifique  ,  où  on  leur 
fit  donner  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  à  leur  fituation  préfente. 
Enfuite  de  quoi  le  Gentilhomme 
a  qui  appartenoit  cette  fuperbe 
maifon,  leur  ayant  fait  demander 
lapermiffion  de  les  venir  vifiter, 
entra  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  dans  l'appartement  où 
ils  s'étoient  remis  de  leurs  fati- 
gues. Mais  ,  bon  Dieu  !  puis-je 
représenter  quel  fut  l'étonné- 
ment  de  Gertrude  en  reconnoif. 
fant  le  généreux  Ligoure  pour 
celui  qui  la  recevoit  avec  tant 
de  politefle  ?  Jufte  Ciel  !  s'écria- 
t'elle ,  fe  peut  il  que  mes  yeux 
ne  me  trompent  point  ?  La  Com- 
tefîe  de  Foix  voit-elle  effective- 
ment le  malheureux  Ligoure  ? 
N'eft-ce  point  une  illufion  ?  Et 
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puis-je  m'en  flatter  ?  Ah,  Mada- 
me ,  s'écria  ce  Seigneur  en  vou- 
lant fe  jetter  à  fes  genoux ,  eft  il 
bien  vrai  que  je  trouve  cette  il- 
luftre  Gertrude  ,  que  mon  mal- 
heur avoit  forcé  de  rendre  la 
plus  infortunée  de  toutes  les 
femmes  ?  Par  quel  enchantement 
le  Ciel  offre-t'il  à  mes  regards 
la  plus  vertueufe  &:  la  plus  ten- 
dre des  mères  ?  N'en  doutez  plus, 
lui  répondit  la  Princeilè  en  lui 
jettant  les  bras  au  col ,  vous  re- 
voyez en  moi  cette  trifte  Com- 
teile  avec  laquelle  le  fort  com- 
mence à  fe  reconcilier.  11  ma 
rendu  un  Fils  que  je  vous  pré- 
fente, &  me  fait  retrouver  le 
vertueux  Ligoure  que  je  croyois 
enfeveli  dans  les  flots. 

Cette  reconnoiflance  impré- 
vue avoit  frappé  d'un  tel  éton- 
nem^nt  le  jeune  Gafton,  Arionte 
Se  Paftia ,  qu'ils  ne  pouvoient  a£ 
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fez  fe  lafler  d'admirer  lesfurpre- 
nans  effets  de  la  fortune.  A  la 
fin  le  Comte  de  Foix  ferrant 
Ligoure  entre  fes  bras,  j'ai  en- 
tendu parler  de  vous  Ci  avanta- 
geufement  à  ma  Mère  ,  lui  dit- 
il,  &  vos  infortunes  forcées  m'ont 
touché  d'une  telle  compaffion, 
que  je  ne  puis  allez  vous  expri- 
mer le  plaifir  que  je  retiens  de 
me  joindre  à  un  ami  de  votre 
caractère.  Oiii ,  mon  cher  Li- 
goure ,  ajoûta-t'il ,  je  vous  de- 
mande votre  amitié  au  nom  d'u- 
ne Mère  que  vous  vouliez  fecou- 
rir  fi  généreufement.  J'efpere 
que  par  la  fuite  je  m'attirerai 
par  moi-même  quelque  place 
dans  votre  eftime.  Ah  i  Seigneur, 
lui  répondit  refpeclueulement 
Ligoure ,  qui  peut  vous  refufer 
un  applaudiilement  général  ?  Fils 
de  la  plus  illuftre  de  toutes  les 
femmes ,  vous  en  avez  fans  doute 
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iucé  toutes  les  vertus  5  trop  heu- 
reux fi  je  pouvois  vous  prouver 
à  l'un  6c  à  l'autre  à  quel  point 
je  vous  honore ,  &.  quel  eft  le  cas 
<que  je  fais  des  bontez  que  j'ofe 
vous  demander,  Arionte  ôc  Paftia 
qui  avoient  entendu  parler  à 
Gertrude  avec  toute  l'éloge  ima- 
ginable ,  de  Ligoure  ,  fe  mêlè- 
rent à  la  conversation ,  6c  lui 
témoignèrent  le  plaifir  qu'ils 
avoient  de  faire  connoiiïànce 
avec  un  homme  de  fon  mérite» 
Pendant  tous  ces  difcours  &  ces 
mutuelles  proteflations  d'amitié 
&  de  reconnoiiîànce ,  la  Corn- 
teille  de  Foix  fe  fentoit  émue  de 
la  plus  vive  curiofîté.  Comment 
fe  pou  voit- il  faire  que  Ligoure 
eut  échappé  à  un  péril  certain  ? 
Qui  avoit  pu  le  juftifier  aux  yeux 
de  toute  la  France  ?  Et  quel  mo- 
tif enfin  le  rendoit  pofleiïèur  de 
tous  fes  biens  après  leur  confit 

cation  ? 
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cation  ?  Toutes  ces  chofes  pa- 
roifïbient  fi  éloignées  de  la  vrai- 
femblance  ,   que  Gertrude  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  faire  re- 
marquer dans  Tes  regards  3  fon 
inquiétude  &c  Ion  im patience •• 
Ligoure   s'apperçut   facilement 
de  ce  qui  les  faifoit  naître.  Je 
vois  bien,  Madame,  lui  dit-il 5. 
que  vous  cherchez  à   démêler 
en  vous-même  la  caufe  du  fur-- 
prenant  changement   qui  vous; 
frappe  5  mes  malheurs  étoient 
d'une  nature  à  ne  devoir  jamais* 
fe  réparer  5  vous  m'avez  laîflc? 
prêt  à  être  engloutis  dans  les 
flots  ,  il  eft  extraordinaire  que 
j*aye  pu  leur  enlever  leur  proye  -r 
mais  cet  Etre  Suprême  en  qui 
tous  les  mortels  doivent  avoir 
mie  confiance  foumife  &  refpec- 
tueufe  y  a  bien  voulu  me  faire 
fentir  l'effet  de  fes  grâces^  noa 
feulement  il  m'a  retiré  de  l'aby- 
%omt  II v  Ce 
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me  des  Mers,  mais  encore  il  m'a 
rendu  à  la  fois  ma  réputation  Se 
mes  biens.  Je  ne  m'en  fers  que 
pour  célébrer  fa  gloire ,  il  a  vu 
ma  réfignation  dans  mes  mal- 
heurs,il  verra  mareconnoiilance 
&  ma  pieté ,  ces  deux  titres  ne 
s'effaceront  qu'avec  ma  vie.  Et 
de  grâce ,   mon  cher  Ligoure  , 
interrompit  la  Comtefle  de  Foix, 
faites-nous  un  détail  circonftan- 
tié  de  vos  avantures  miraculeu- 
se ,  j'en  ferai  touché  non  feule- 
ment par  votre  mérite  reconnu  y 
mais  encore  par  l'idée  que  cette 
Providence  en  laquelle  j'ai  une 
confiance  égale  à  la  vôtre ,  dai- 
gnera faire  éclatter  pour  nous  fes 
mêmes  traits  de  mifericorde.  Il 
eft  bien  jufte  ,  Madame,  lui  ré- 
pondit Ligoure ,  que  je  vous  faflè 
part  de  ma  félicité  préfente ,  puiC 
que  vous  avez  daigné  écouter  le 
récit  de  mes  infortunes  paiiees* 
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Mais  avant  de  m'engager  dans 
un  difcours  qui  pourroit  nous 
mener  un  peu  loin ,  je  crois  qu'il 
eft  à  propos  de  prendre  un  léger 
repas,  votre  fatigue  &  le  mau- 
vais temps  que  vous  venez  d'e£ 
fuyer  exigent  une  prompte  répa- 
ration, hn  difant  cela  Ligoure 
préfènta  la  main  à  la  Comteflè^ 
&  la  conduifit  dans  un  falon  ma- 
gnifique, où.  une  chère  délicate 
ëtfomptueufe  attendoit  les  qua- 
tre nouveaux  Hôtes  de  ce  Sei- 
gneur, Ce  fouper  fe  paflà  avec 
toute  la  vivacité  &  Pefprit  po£ 
fible.  Ligoure  n 'avoit  pour  toute 
compagnie  qu'un  Gentilhomme 
Napolitain  qu'il  avoit  préfenté  à 
la  Comtelïe  de  Foix.  Cet  hom- 
me, par  quelque  mécontente- 
ment qu'il  avoit  reçu  dans  fort 
Pays ,  s'en  étoit  exilé  volontai- 
rement ,  &  par  une  avanture  a£ 
fez  bizare,!!  étoit  devenu  l'anû 
Ce  i 
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intime  de  Ligoure.  Il  avoit  tout 
renjouëment  ôcla  politelle  ima- 
ginable ,  il  en  donna  des  preuves 
dès  cette  première  connoiifonce* 
La  folitude  ou  s'eit  abandonné 
L,igoure ,  lui  dit  la  Comtefle  » 
n'a  plus  rien  qui  m'étonne  5  une 
perfonne  de  votre  caractère  lui 
doit  tenir  lieu  de  tout.  Vous  êtes 
bien  bonne,  Madame,  lui  ré- 
pondit le  Napolitain  ,  il  eft  vrai 
que  je  défennuye  quelquefois 
ee  nouveau  débarqué  5  mais  j'a- 
voue qu'il  me  rend  la  pareille y 
quoique  d'une  manière  bien  dif- 
férente. Il  eft  trifte  àc  je  fuis, 
gay  ,  quand,  {es  relations  font 
trop  fi ombres,  je  les  afiàifonne  de 
quelques  plaifà literies  qui  en  en- 
lèvent le  ferieux  >  auffi  lorfque 
mes  récits  font  un  peu  trop  ba- 
dins, il  y  mêle  des  morales  qui 
les  rendent  profitables.  De  cette 
façon,  nous  paUons  nos  jours  ex* 
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renouvellant  i'hiftoire  6c  les* 
mœurs  du  pleureur  Heraclite  &C 
du  joviale  Démocrite.  Vous  m'ai* 
lez  faire  palier,  interrompit  Li- 
goure, pour  un  homme  toujours- 
abforbé  dans  de  triftes  réflexions* 
Pardonnez,  repartit  le  Napoli- 
tain ,  l'opinion  que  je  donne  de 
vous,  en  faveur  de  celle  que  je 
donne  de  moi  même,  nos  deux 
caractères  peuvent  être  parfaite 
dans  leur  efpece.  Je  foûtiens  le 
contraire  ,  lui  repartit  Ligoure 
en  riant ,  un  homme  qui  eft  tou- 
jours fur  le  ton  plaiiant  n'a  jamais* 
eu  de  chagrins  effectifs  5  ou  s'il 
en  a  reflènti,  il  donne  une  mar- 
que de  fon  inlenfibiiité  par  fx 
gayeté  toujours  foûtenuc.  C'efë 
plutôt  par  une  force  d'efprit,  lui 
répondit  vivement  le  Napoli- 
tain, qu'il  fe  met  au-deflus  des- 
malheurs qui  peuvent  lui  arriver.. 
jEn,  un  mot,  on  conviendra  ayec 


3io  Gaston  de  Foix, 

moi  >  que  celui  qui  fe  laifle  abat- 
tre par  les  infortunes  au  point 
d'en  altérer  Ton  imagination  ôc 
fa.  fanté,  n'efi:  pas  à  beaucoup 
près  fî  courageux  que  celui  qui 
leur  réfifte ,  6c  qui  par  une  hu- 
meur toujours  égale  leur  prouve 
clairement  qu'elles  n'ont  point 
aifez  de  force  pour  1  ébranler. 
Cette  queftion  délicate,  qui  fut 
foûtenuë  avec  chaleur  pendant 
le  repas,  fournit  amplement  la 
matière  d'une  conversation  fpi- 
rituelle.  Le  Comte  de  Foix  , 
Arionte  6c  Paftia  y  firent  briller 
leur  efprit.  Enfin ,  avant  quitté 
la  table ,  cette  aimable  Compa- 
gnie pana  dans  un  autre  appar- 
tement 5  la  Comteffe  de  Foix 
ayant  fait  aiïèoir  le  Seigneur  du 
Château  auprès  d'elle,  elle  le  pria 
avec  la  dernière  inftance  de  l'in- 
former de  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
depuis  leur  réparation»  Li goure  m 
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fans  fe  ftire  prier  d'avantage  3 
commença  fon  récit  dans  ces 
termes. 

SUITE  DE  L'HISTOIRE 

DE    LlGOURE. 

JE  ne  doute  pas ,  Madame  3  que 
vous  n'aviez  inftruit  les  per- 
ionnes  qui  fe  préparent  à  m'é- 
coûter  ,  de  l'horrible  tempête 
que  nouseiTuyâmes  fur  les  cotes 
d'Afrique  5  nous  voyant  dans  un 
état  où  il  ne  nous  paroiiîoit  au- 
cun remède ,  je  vou3  fis  tranf- 
porter  dans  la  Chaloupe  de  mon 
Vaifleau ,  &  après  en  avoir  coupé 
le  cable ,  de  crainte  que  la  foule 
de  ceux  quivouloient  s'y  jetter 
ne  vous  fît  périr  plutôt ,  je  repaf- 
lài  dans  la  Chambre  de  poupe , 
&c  là  me  mettant  à  genoux ,  je 
priai  le  Souverain  Juge  de  la 
Terre  &  des  Cieux  ,  de  vouloir 
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bien  me  pardonner  les  crimes 
dont  je  m'étois  fouillé.  Je  lui  re- 
commandai mon  ame  qui  étoit 
prête  à  paroître  devant  fon  Saint 
Tribunal.  Pendant  cette  fervente 
prière  ,.  qui  vraifemblablement 
ne  devoit  être  interrompue  que 
par  la  fin  de  ma  vie ,  j'entendoïs 
les  cris  pitoyables  de  mes  mife- 
rables  Matelots  qui  fe  noyoient.- 
La   proue  de  mon  navire  étoit 
déjà  fubmergée  ,  &  l'eau  com- 
mençoit  à  entrer  avec  une  telle 
rapidité  dans  ma  chambre,  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que 
ion  poids  n'en  affefsât  bien- tôt 
la  poupe.  Qui  auroit  pu  me  con- 
templer dans  cette  fituatron ,  au- 
roit fans  doute  été  furprisde  ma 
tranquillité,  la  mortdont  l'appro- 
che fait  trembler  tous  les  mor- 
tels ,  n'offroit  rien  d'affreux  à  mes 
regards,  mes  malheurs  m'avoient* 
donné  une-réfignation  qui  tenok 
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de  l'infenfibilité  5  pénétré  que 
mes  crimes  m'attiroient  ce  jufte 
châtiment  du  Ciel,  je  l'envifà- 
geois  comme  une  réparation  6c 
un  tribut  que  je  lui  devois.  Ce- 
pendant mon  heure  n'étoit  point 
encore  venue.  La  Providence  qui 
lit  dans  le  fond  des  cœurs ,  6c  qui 
içait  en  punir  la  rébellion  com- 
me en  récompenfer  l'intégrité, 
fufcita  en  ma  faveur  un  miracle 
auffi  nouveau  que  difficile  à  ima- 
giner. J'étois  prefque  le  feul  de 
mon  VaiSiau  échappé  au  fimefte 
débordement  de  la  Mer,  j'a  vois 
de  l'eau  jufqu'au  col  ,  lorfque 
je  fentis  quelque  chofe  de  maffif 
qui  vint  heurter  le  débris  de 
mon  Bâtiment  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'il  acheva  de  le  mettre 
en  pièces.  Pour  lors  me  trouvant 
au  milieu  des  flots,  les  mouve- 
mens  de  la  nature  me  contrai- 
gnirent à  nager  malgré  moi  fc 
Tome  II  Dd 


314  Gaston  de  Foix, 
j'accrochai  quelque  chofe  qui 
me  parut  une  rame ,  je  m'y  tins 
ferme  pendant  quelque  temps  $ 
mais  enfin  j'allois  l'abandonner, 
lorfque  je  me  fentis  enlever  de 
l'eau  ,  ayant  allez  confervé  de 
jugement.  Je  n'eus  pas  de  peine 
à  remarquer  que  j'étois  dans  une 
Chaloupe  attachée  à  un  gros 
VaifIeau,dont  le  Capitaine  ayant 
apperçu  notre  délaltre*  avoit  eu 
aflèz  de  hardiefle  pour  chercher 
à  fauve r  quelqu'un  de  mon  Equi- 
ge.  Si  vous  fûtes  allez  heureufè, 
Madame,  d'être  la  feule  échap- 
pée au  péril  ou  je  vous  abandon- 
nai malgré  moi ,  je  fus  de  mon 
côté  l'unique  que  le  bienfaifànt 
Capitaine  de  ce  Navire  étranger 
put  fauver  des  flots.  Vous  pou- 
vez vous  reflouvenir  qu'à  peine 
le  jour  commençoit  à  fucceder 
à  l'horrible  nuit  qui  produifit 
■notre  naufrage,  que  le  Soleil  ra« 
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mena  la  ferenité  far  les  Eaux. 
L'on  m'avoit  fait  monter  dans 
le  Vaifleau ,  je  remarquai  fans 
peine  qu'il  étoit  François ,  ex- 
trêmement délabré  par  la  tem- 
pête. Mon  premier  foin  fut  de 
remercier  le  Seigneur  de  m'a- 
voir  dégagé  d'un  péril  aufli  cruel, 
enfuite  de  quoi  nYadreflànt  au 
Capitaine  qui  avoit  été  la  caufe 
féconde  d'une  délivrance  que 
mes  malheurs  m'empèchoient 
de  regarder  comme  une  félicité, 
je  lui  rendis  grâce  de  fes  foins 
falutaires  ,  &c  le  louai  beaucoup 
de  fa  générofité.  Il  me  répondit 
poliment ,  que  fon  premier  ob- 
jet avoit  toujours  été  de  fecourk 
ks  malheureux  ,  qu'il  fe  fél ici- 
toit  plus  que  jamais  de  ce  noble 
zcle ,  puifqu'il  avoit  été  utile  à 
un  homme  comme  moi ,  qui  lui 
paroilïoit  hors  du  commun.  Je 
lui  avouai  naturellement  que 
Dd  2 
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j'étois  le  Capitaine  du  Vaiflèau 
qui  venoit  de  faire  naufrage. Cet 
aveu  redoubla  fon  attention  pour 
moi  5  il  me  dit  qu'étant  Arma- 
teur François  il  venoit  des  côtes 
de  l'Amérique,  chargé  de  mar- 
chandifes  aflez  confidérables 
qu'il  ramenoit  dans  fon  Pays. 
Je  lui  cachai  mon  trouble ,  ne 
fçachant  à  quoi  me  déterminer. 
11  falloit  retourner  dans  ma  pa- 
trie avec  lui  ne  pouvant  faire  au- 
trement, comment  m'y  pourrois- 
je  dérober  aux  yeux  du  monde  ? 
Mon  nom  devoit  y  être  en  hor- 
reur, mes  avantures  avoient  fait 
un  bruit  qui  ne  pouvoit  pas  me 
permettre  l'efpérance  de  m'y  ca- 
cher. Le  Capitaine  ne  s'apper- 
çut  pas  de  ma  fîtuation,  il  con- 
tinuoit  à  me  traiter  avec  diftinc- 
tion  ,  &  même  avec  amitié.  Un 
jour  nous  promenant  tous  deux 
fur  le  Tillac ,  il  m'accuia  de  peu 


Nouvelle  Historique.  3 17 

de  fincerité  &  de  reconnoiflàn- 
ce.  Vous  me  déguifez  votre  véri- 
table nom ,  me  dit  il ,  que  devez- 
vous  craindre  de  moi?  Vous  avez 
dû  juger  par  la  façon  généreufe 
avec  laquelle  je  vous  ai  fecouru, 
quel  eft  mon  caractère.  Je  re- 
marque que  mon  retour  en  Fran- 
ce femble  vous  choquer,  y  avez- 
vous  quelques  fujets  de  crainte  ? 
Et  ferois-je  aflez  malheureux, 
vous  ayant  tiré  d'un  péril  émi- 
nent  j  de  vous  replonger  dans  un 
autre  plus  fenfible  ?  Eh  bien ,  lui 
répondis-je ,  généreux  Capitaine, 
je  vais  vous  ouvrir  mon  cœur  5  il 
n'eft  pas  jufte  en  effet  de  rien 
déguiiér  à  une  perfonne  à  qui  je 
dois  tout,  de  duflai je  encourir 
votre  indignation  comme  celle 
du  refte  des  hommes ,  je  dois  par 
ma  franchi fe  ,  m'acquitter  de 
l'immortelle  obligation  que  je 
vous  ai.  Apprenez  donc  que  je 
Dd  3 
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me  nomme  Liçoure.  A  ce  mot 
]e  Capitaine  à  qui  je  parlois  fit 
deux  pas  en  arrière  5  quoi  s  s'écria- 
t'il ,  vous  êtes  ce  malheureux 
Gentilhomme  que  la  lâcheté  du 
Duc  de  ***,  la  fourberie  de 
Pirone  >  &  l'adultère  d'Otafeont 
réduit  au  point  de  brûler  vous- 
même  votre  Château  !  Je  vous 
avoue,  pourfuivit  Ligoure,  que 
mon  étonnement  ne  fut  pas  mé- 
diocre d'entendre  parler  cet 
homme  avec  tant  de  connoif- 
/ànce  de  mes  propres  affaires.  Il 
r/eft  pas  douteux,  m'écriai- je  en- 
fin ,  que  je  ne  fois  cet  infortuné 
mortel  dont  vous  venez  fom- 
mairement  de  raconter  les  dif- 
graces.  S'il  eft  ainfî  ,  me  dit-il 
promptement  en  me  jettant  les 
bras  au  col ,  non  feulement  je 
vous  ai  fauve  la  vie  5  mais  le  Ciel 
permet  encore  que  je  vous  rende 
votre  réputation  flétrie  ,  6c  vos 
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biens  confifquez.  Apprenez,  mon 
chère  Ligoure ,  ce  que  votre  éloi- 
gnement  vous  a  empêché  de  fça- 
voir ,  &  ce  que  je  viens  d'appren- 
dre depuis  deux  ou  trois  jours 
par  le  Capitaine  d'un  Vaiflèau 
François  que  j'ai  rencontré ,  qui 
ma  raconté  vos  malheurs  de  vo- 
tre juftification.  Voici  à-peu-près 
ce  qu'il  m'a  dit  comme  chofe 
certaine,  d'un  dénou è'ment  fi  peu 
vraifemblable.  Après  que  la  fu- 
reur de  vos  Ennemis  vous  eût 
plongé  dans  les  horreurs  des  pri- 
fons  de  Limoges ,  j'ignore  par 
quel  endroit  vous  pûtes  décou- 
vrir que  le  Duc  ***,  enfermé 
dans  votre  Château  avec  Pirone 
&  Otafe ,  triomphoient  lâche- 
ment de  votre  infortune  ,  vous 
fçûtes  rompre  vos  fers, &  par  une 
vengeance  mémorable,  étouffer 
dans  les  flâmes  votre  honte  de 
leur  indignité.  Ce  fut  alors  que 
Dd  4 
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le  Prince  de  ***,  outré  de  la 
tnort  de  fon  fils ,  obtint  la  per- 
rniïïion  du  Roy  de  vous  faire 
chercher  dans  tous  les  endroits 
du  monde.  L'indigne  Morien , 
votre  beaupere  ,  fe  déclara  con- 
tre vous  auffi-bien  que  les  parents 
de  Pirone.  Vous  évitâtes  par  la 
fuite  les  tourmens  qu'ils  vous 
refervoient ,  pendant  près  de  fix 
mois  leur  animofité  ne  fe  ralentit 
en  aucune  façon  5  mais  s'apperce- 
vant  que  leurs  recherches  étoient 
inutiles,  ils  ralentirent  malgré 
eux    leurs    injuftes    pourfuites. 
Toute  la  France  fcut  votre  hif- 
toire  ,  &:  comme  les  informa- 
tions que  l'on   formoit  contre 
vous  ne  paroiflbient  point  équi- 
voques, l'on  vous  y   regardoit 
comme  un  monftre  furieux.  Mais 
le  Ciel  équitable  ne  put  permet- 
tre que  votre  vertu  fit  iî  long- 
temps opprimée.  Le  Prince  de 
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***,  père  du  Duc  de  ***,  tom- 
ba dangereufement  malade.  Se 
voyant  en  peu  de  temps  fans 
efpérance  de  guérifon ,  &  preile 
par  les  remords  de  fa  confciencc, 
il  avoiia  publiquement  les  cri- 
mes de  (on  fils ,  dont  il  avoit  été 
l'indigne  complice.  11  raconta 
l'avanture  qui  vous  étoit  arrivée 
dans  le  bois  de  Vincennes,  qui 
avoit  été  la  fource  de  toutes  les 
lâchetez  dont  il  s'avoiioit  coupa- 
ble 5  il  produifit  des  Lettres  de 
Pirone  à  fon  fils ,  où  le  complot 
qu'ils  machinoient  contre  vous 
étoit  entièrement  détaillé  5  il  en 
montra  d'autres  du  Duc  de  *  ** 
à  Otafe ,  &  d'Otafe  au  Duc  de 
***,oùnon  feulement  l'adul- 
tère étoit  prouvé  5  mais  encore 
où  les  crimes  qu'ils  avoient  ré- 
folus  de  vous  imputer  pour  vous 
perdre ,  étoient  exactement  cir- 
conftantiez.  Le  Prince  de  *  *  *  fît 
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encore  plus  5  il  écrivit  au  Roy  le 
contenu  de  cette  étonnante  his- 
toire ,  ôcle  prioit  en  même  temps 
de  trois  choies  abfolument'nécef- 
faires  à  fon  falut.  La  première 
étoit  de  faire  arrêter  Morien 
comme  complice  de  tant  d'hor- 
reurs. La  féconde ,  qu'il  lui  fut 
permis  de  vous  reftituer  tous  vos 
biens 5  ôc  la  troifiéme  enfin,  de 
vous  accorder  un  Arrêt  folem- 
nel  qui  réhabilitât  votre  mémoi- 
re ,  de  vous  rendît  hautement 
votre  innocence.  Charles  VI.  eut 
la  bonté  d'acquiefeer  à  des  de- 
mandes fi  équitables.  Morien  fut 
arrêté,  &:  confeiia  publiquement 
que  l'intérêt  l'avoit  excité  auïîi- 
bien  que  Pirone ,  à  favorifer  l'a- 
dultère d'Otafe&duDuc  de***. 
Cette  authentique  déclaration 
acheva  de  déterminer  tous  les 
efprits  en  votre  faveur.  Le  Roy 
vous  rendit  la  libre  pofTeffion  de 
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vos  biens.  Un  Décret  formel  an- 
nonça votre  innocence,  6c  vous 
fûtes  duëment  remis  dans  tous 
les  privilèges  attachez  à  la  No- 
bleilè.  L'on  pourfuivoit  pendant 
ce  temps  là  le  Procès  de  Morien 
avec  la  dernière  vivacité ,  &  l'in- 
digne Vieillard  absolument  con- 
vaincu ,  auroit  fans  doute  porté 
fa  tête  fur  un  échaffkut,  fi  la 
mort  ne  l'eut  garentie  de  cette 
infamie. 

J'écoutois  ce  récit ,  pourfui- 
vît  Ligoure,  avec  une  iurprifè 
qu'il  eft  facile  d'imaginer.  Grand 
Dieu  !  m'écriai-jcque  vos  Arrêts 
font  équitables  !  Enfuite  de  quoi, 
embrailant  le  Capitaine  avec 
tranfport ,  ne  comptez  plus,  lui 
dis-je,  parmi  vos  bienfaits  la  vie 
que  vous  m'avez  confervé  j  elle 
n'eftrienencomparaifon  de  l'in- 
nocence que  vous  me  rendez  $ 
tout  ce  que  vous  venez  de  niq 
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dire  me  frappe  par  un  endroit  fî 
fenfible ,  que  je  ne  pourrai  jamais 
vous  en  marquer  aifez  de  recon- 
noiiîànce.  Ne  croyez  cependant 
pas,  que  ce  foit  le  recouvrement 
de  mes  biens  qui  me  charme, 
mon  cœur  eft  d'une  autre  tram- 
pe  j  mon  honneur  retrouvé,  ma 
réputation  rétablie,  voilà  ce  qui 
produit  ma  félicité.  Je  ne  doute 
pas  de  la  noblefle  de  vos  fenti- 
mens,  mon  cher  Li goure, repar- 
tit le  Capitaine  ;  mais  admirez 
avec  moi  les  bizares  effets  de  la 
fortune.  Vous  quittez  votre  pa- 
trie, abandonné  ,  deshonoré ,  & 
haï  de  tout  le  genre  humain. 
Vous  vous  embarquez  fur  les 
flots  incertains  pour  ne  jamais 
revoir  votre  malheureufe  patrie, 
vous  fuccombez  enfin  fous  le 
plus  affreux  orage  5  je  me  trouve 
à  portée  de  vous  être  utile  5  je 
vous  arrache  pour  ainfî  dire  des 
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entrailles  de  la  mort  5  je  vous 
donne  dans  le  même  infiant  la 
vie ,  les  biens  8c  l'innocence.  Que 
de  félicitez  fuccedent  à  tant  de 
traverfes  !  Comptons  après  cela, 
continua  le  fpirituel  Capitaine  , 
fur  la  fiabilité  des  chofes  de  la 
vie.  Un  moment  nous  élevé,  un 
autre  nous  détruit.  Vous  êtes  le 
joiiet  de  la  fortune ,  faites  un  boa 
ufàge  des  différents  rôles  qu'elle 
vous  force  à  répréfenter  dans  le 
monde.  Maître  de  vos  biens ,  ne 
vous  en  glorifiez  point  5  que  vo- 
tre innocence  reconnue  ne  vous 
enorguè'illiflè  point.  Songez  en- 
fin pour  vous  contenir  dans  les 
bornes  raifonnables,  qu'à  l'inf- 
tant  qui  fait  na  tre  votre  gran- 
deur inefperée ,  peut  fucceder 
encore  celui  d'une  éternelle  op- 
probre. Les  difcours  de  ce  fage 
Capitaine  étoient  fi  conformes 
a  mes  propres  fentimens,  que 
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je  ne  pus  m'empêcher  de  le  fer- 
rer entre  mes  bras,  &.  de  lui  ju- 
rer que  de  fî  nobles  maximes  ne 
fortiroient  jamais  de  ma  mémoi- 
re. Nous  nous  jurâmes  une  ami- 
tié éternelle,  6c  dans  quelques 
lieu  où  le  fort  le  conduife,il 
peut  s'alïurer  d'une  parfaite  re- 
connoiflance  de  ma  part.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  étant  arrivé  en 
France  ,  je  fus  contraint  de  quit- 
ter la  compagnie  d'un  auffi  aima- 
ble homme  5  fes  affaires  particu- 
lières l'obligèrent  à  m'abandon- 
ner  5  nous  fcelâmes  nos  adieux 
par  de  véritables  larmes  6c  de 
iïnceres  regrets.  Je  pris  enfin  le 
chemin  de  Limoges,  où  j'arrivai 
en  peu  de  temps.  Je  fus  fur  le 
champ  me  préfenter  au  Maré- 
chal de  Saint  André  mon  parent. 
Il  ne  m'eût  pas  plutôt  reconnu, 
qu'il  fe  jetta  à  mon  col.  11  me 
•demanda  pardon  des  pourfuite5 
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qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 
contre  moi  5  il  me  dit  que  les 
apparences  m'avoient  été  11  con- 
traires, que  le  devoir  l'avoit  em- 
pêché de  faire  en  ma  faveur  ce 
que  j'aurois  dû  attendre  de  lui* 
Je  le  loiiai  de  fon  exactitude,  &C 
le  remerciai  desbontez  qu'il  me 
témoignoit.  Il  me  fit  partir  quel- 
ques jours  après  pour  Paris ,  char- 
gé d'une  Lettre  qu'il  avoit  l'hon- 
neur d'écrire  au  Roy.  Je  me  ren- 
dis à  grandes  journées  où  mon 
impatience  m'appelloit  j  je  fus 
préfènté  au  Monarque  François. 
Il  étoit  pour  lors  dans  un  de  ces 
bons  intervalles  que  fa  facheufè 
maladie  lui  accordoit  de  temps 
en  temps.  Il  me  reçut  avec  bonté, 
ôc  voulut  que  toute  fa  Cour  fut 
-témoin  de  l'aveu  qu'il  faifoit  lui- 
«même  du  tort  qu'on  m'a  voit  fait» 
Il  me  rendit  publiquement  mon 
innocence    ôc   mes  biens  ,   Se 
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ajoutai  avec  douceur,  que  dans 
toutes  les  occalîons  qui  fepréfen- 
teroient  ,  il  fe  feroic  un  vrai 
plaifîr  de  m'en  faire.  (  Peut-on 
pafler  plus  rapidement  de  l'excet 
ïïf  malheur  à  la  fuprême  félicité?) 
Ce  font  des  jeux  de  la  capricieufe 
fortune ,  qui  ne  doivent  ni  ré- 
jouir ni  abbatre.  Je  fuivis  cette 
maxime  avec  régularité  ,  &  fans 
trop  me  prévaloir  d'un  bonheur 
qui  pouvoit  palier  avec  autant 
de  facilité  qu'il  venoit  de  renaî- 
tre ,  je  repris  le  chemin  de  mes 
Terres,  avec  des  Lettres  Patentes 
du  Roy,  qui  me  réhabilitaient 
dans  tous  les  biens  de  mes  ancê- 
tres. 

A  peine  étois-je  à  quatre  jour- 
nées de  Paris,  que  je  me  trouvai 
à  l'entrée  de  la  nuit  dans  un 
bois  allez  épais  ;  j'entendis  des 
gémifïemens  qui  me  parurent 
fortir  du  milieu  de  cette  forêt  y 

je 
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je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fut 
quelque  malheureux  ,  attaqué 
par  des  voleurs  5  &  comme, grâ- 
ces au  Ciel,  j'ai  aflèz  de  fermeté, 
&:  qu'outre  cela  j'étois  bien  ar- 
mé 3  auffi-bien  que  mes  Domes- 
tiques ,  je  m'avançai  au  galop 
vers  le  lieu  d'où  partoit  ces  cris. 
Je  ne  me  trompois  point  dans 
mes  conjectures ,  je  trouvai  un 
homme  dépouillé  entièrement  9 
qui  dans  les  termes  les  plus  tou~ 
chans  imploroit  mon  fecours.  Je 
le  lui  accordai  avec  bonté,  &c  le 
fit  revêtir  dé  l'habit  d'un  de  mes 
gens.  Il  me  pria  avec  tant  d'ini- 
tance  de  vouloir  foufrrir  qu'il 
m'accompagnât  de  crainte  de 
quelque  facheufe  rencontre ,  que 
je  conientis  à  fa  prière,  lime  ra- 
conta ibn  avanture,  &  y  mit  au- 
tant de  pathétique  qu'il  en  falloic 
pour  me  toucher  de  compaifion* 
Je  le  menai  avec  moi  jufqu'à 
Tome  II)  E  e 
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l'Auberge  où  je  devois  coucher, 
bien  rétoJu  de  lui  donner  le  len- 
demain,en  m'en  féparant,dequoi 
le  dédommager  de  fa  prétendue 
perte.  Mais^JvIadame ,  admirez, 
s'il  vous  plaît ,  la  bizarerie  de 
cette  avanture.  A  peine  étois-je 
entré  dans  la  maifon  où  je  pré- 
tendois  palier  la  nuit,  qu'à  la 
lueur  de  plufieurs  flambeaux  je 
vis  entrer  prefqu'en  même  temps 
que  moi ,  une  Brigade  d'Archers 
qui  conduifoient  quatre  Voleurs 
qu'ils  venoient  de  prendre  dans 
le  Bois  d'où  je  fortois.  A  du  ré- 
ment ,  m'écriai-je  à  l'hom  me  que 
je  venois  de  tirer  du  péril ,  voici 
les  Bandits  qui  vous  ont  réduit 
en  l'état  où  je  vous  ai  trouvé  5  il 
ne  faut  point  tarder  à  reclamer 
ce  qu'ils  vous  ont  pris ,  &  à  vous 
rendre  leur  aceufateur.  Cet  hom- 
ir.e  me  parut  fi  troublé  à  ce  dis- 
cours >  que  j'en  demeurai  étonné 
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moi-même  ;  je  crus  cependant 
qu'un  refte  de  crainte  lui  don- 
noit  cette  émotion  ,  je  m'avan- 
çai au-devant  du  Chef  de  cette 
Brigade ,  de  lui  racontai  ce  qui 
venoit  de  m'arriver.  A  peine 
avois-je  fini  ce  récit ,  que  l'un 
des  quatre  malfaiteurs  que  con- 
duifoit  cet  Officier ,  s'adreflà  à 
moi  :  Vous  avez  cru  faire  une 
action  généreufe,  me  dit-il ,  en 
vous  chargeant  de  l'homme  que 
vous  avez  trouvé  prefque  nud 
dans  la  forêt  5  mais  apprenez  qu'il 
eft  un  des  nobles  camarades  de 
ces  Meflieurs  avec  lefquels  vous 
me  voyez,  C'eft  moi  qui  fuis  le 
maltraité  ,  ces  honnêtes  fripons 
m'ont  dépouillé  5  &  celui  que 
vous  avez  fi  généreufement  fe- 
couru ,  afin  deféduire  les  pallans 
èc  les  voler  à  leur  tour ,  a  pris 
ma  place  5  les  autres  m'ont  forcé 
de  les  accompagner ,  ne  croyant 
Eç  z 
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pas  être  fi-tôt  découverts  5  'ùs 
m'ont  revêtu  de  l'habit  de  ce  mai- 
heureux.  Sans  doute  ils  avoient 
juré  ma  mort  5  mais  leur  prile  a 
prévenu  leur  mauvais  deflcin. 
De  grâce  ,  ajoûta-t'i! ,  qui  que 
vous  foyïez  ,  débrouillez  cette 
avanture ,  6c  ne  me  lailîez  pas 
plus  long-temps  en  fi  mauvaife 
compagnie.  Sur  cela  cet  homme 
me  dit  qu'il  s'apelloit  Orfiny  5 
qu'il  étoit  Gentilhomme  Napo- 
litain ,  &  qu'il  ail  oit  à  Paris  avec 
des  Lettres  de  recommandation 
pour  y  avoir  de  l'Emploi  5  qu'en- 
fin pour  prouver  la  vérité  de  ce 
qu'il  avançoit,  on  avoir  dû  trou- 
ver fur  ces  Voleurs  les  Lettres 
dont  il  parloit.  Outre  cela  il  dé- 
figna  la  quantité  jufte  des  bijoux 
èc  de  l'argent  qui  lui  avoit  été 
pris. 

L'Officier  qui  avoit  entendu 
auffî  bien  que  moi  tout  ce  dit 
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cours,  étala  fur  une  table  tout 
ce  qui  avoit  été  rencontré  fur 
ces  malheureux.  Nous  trouvâ- 
mes jufte  tout  ce  qu'a  voit  avancé 
Oriîny.  Mais  cen'étoit  point  en-* 
core  allez, il  fe  pouvoit  fort  bien 
que  ce  fut  un  piège  pour  nous 
furprendre.  Ce  qui  acheva  de 
tout  développer,  ce  fut  le  mal- 
heureux que  j'a vois  pris  fous  ma 
protection.  Il  crut  être  perdu 
fans  reiîource  après  cet  éclaircif 
fement  ,  &  n  ayant  point  aflèz 
d'effronterie  pour  foùtenir  plus 
long-temps  (on  perfonnage,  il 
vint  fe  jetter  à  mes  pieds  ,  & 
m'avoua  fon  crime.  Il  ajouta 
qu'il  étoit  coutumier  du  pareil 
fait  ,  &  que  par  cette  rufe  il 
s'infinuoit  dans  des  maifons  qu'il 
voloit  enfuite  avec  liberté  5  que 
fon  deilein  avoit  été  de  m'en 
faire  autant ,  &;  qu'enfin  il  re- 
connoillbit  Oriîny  pour   celui 
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qu'il  avoit  dépouillé  dans  le  Bois* 
Ii  finit  cette  belle  harangue  par 
nous  prier  de  lui  donner  la  vie 
en  faveur  de  l'aveu  qu'il  nous  fai- 
foit.  Ce  Seigneur  Napolitain  > 
continua  Ligoure  en  le  montrant 
à  Gertrude  ,  qui  n'avoit  point 
perdu  fa  belle  humeur  malgré 
Pétat  où  il  fe  trouvoit,  s'adrefla 
pour  lors  à  l'Officier.  Monfieur  » 
lui  dit-il  en  plaifantant  ,  vous 
n'avez  point  à  vous  plaindre,  il 
vous  falloit  quatre  Sélérats,  les 
voici  retrouvez  ,  l'échange  ne 
peut  vous  faire  aucune  peine  > 
vous  avez  même  fait  plus  que 
vous  n'efperiez,  vous  avez  dans 
le  même  inftant  accablé  le  vice 
&  couronné  la  vertu.  Cette  plai- 
fanterie  me  fit  regarder  Orfiny 
avec  étonnement  5  j'avois  peine 
à  comprendre  que  Ton  pût  badi- 
ner au  fortir  d'une  méchante  af- 
faire. L'Officier  même  ne  feavoiç 
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à  quoi  fe  déterminer.  Ii  croyoit 
de  (on  devoir  de  conduire  Orlx- 
ny  avec  les  autres ,  afin  que  ion 
innocence  fût  plus  amplement 
juftifîée  >  mais  je  lui  fis  compren- 
dre ,  qu'outre  que  c'étoit  un  af- 
front pour  Orfîny ,  on  ne  pouvoir 
être  plus  éclairci  que  nous  Té- 
tions pour  lors,  puifque  les  qua- 
tre Voleurs  avoiioient  la  même 
chofe.  D'ailleurs ,  je  me  nommaî? 
6c  je  me  rendis  caution  du  Na- 
politain. Je  lui  dis ,  que  j'allois 
le  conduire  dans  mes  Terres,  6c 
que  je  le  repréfenterois  s'il  en 
étoit  néceflfaire ,  ne  pouvant  fu- 
porter  qu'un  Gen ti  1  homme  reçût 
un  affront  auffi  vif  que  le  feroit 
celui  d'aller  en  prifon  avec  des 
malfaicleurs.  Ce  di (cours  déter- 
mina entièrement  i^Officier,  6c 
tandis  qu'on  enchaîna  les  quatre 
Voleurs ,  nous  montâmes  dans 
une  chambre  ou  nous  foupâmes 
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avec  plailîr.  Je  fus  enchanté  d'Or- 
fîny  dès  cette  première  vue  5  il 
nous  nomma  pîufîeurs  perfbnnes 
de  fa  connoiflànce  à  Paris ,  qui 
étoient  de  la  mienne  5  il  me  dit 
de -plus  ,  qu'il  étoit  connu  du 
Maréchal  de  Saint  André,  Gou- 
verneur de  Limoges.  C'en  auroit 
été  allez  pour  me  détermier  en 
fa  faveur  ,  quand  bien  même 
j'euifè  encore  balancé.  Je  lui  dis 
que  lorfque  nous  ferions  dans 
mes  Terres  ,  nous  aurions  1 
temps  de  faire  notre  cour  au 
Maréchal  dont  il  venoit  de  me 
parler.  Que  pouvez- vous  me  pro- 
pofer  de  plus  avantageux  ,  me 
répondit-il  en  riant  ?  J'étois  fort 
en  doute  du  fuccès  de  mes  Let- 
tres de  recommandation  3  la 
Cour  cft  un  labyrinthe  où  je  me 
fèrois  perdu  comme  bien  dV. Li- 
tres. Je  ne  fuis  pas  riche,  il  faut 
l'être  dans  ce  Pays-là  pour  réiï£ 
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fir  5  qu'y  aurois-je  fait  >  Je  vous 
trouve ,  vous  me  plaifez ,  je  vous 
plais,  mon  voyage  eft fini. Effec- 
tivement je  repris  ma  route,  fuivi 
d'Orfîny.  J'ignore  le  fort  des  qua- 
tre Voleurs  ,  je  ne  doute  pas 
qu'ils  n'ayent  fini  leur  vie  tragi- 
quement. Quoiqu'il  en  foit,  de- 
puis près  de  trois  ans  que  j'ai  re- 
pris la  polleffion  de  mes  biens 
ufurpez  .,  je  n'ai  point  entendu 
parler  de  cette  affaire.  Le  Maré- 
chal de  Saint  André ,  que  nous 
allons  voir  fou  vent,  aimeOrfiny, 
ëc  lui  auroit  procuré  quelque 
établiflement  ,  fi  ce  généreux 
ami  n'eût  préféré  de  vivre  foli- 
taire  avec  moi.  Je  me  fuis  entiè- 
rement abandonné  a  fon  intelli- 
gence. C'eft  lui  qui  a  fait  bâtir 
le  Château  où  j'ai  l'honneur  de 
vous  recevoir  aujourd'hui  ,  il 
prend  foin  de  mes  affaires.  En 
un  mot ,  c'eft  un  autre  moi- me- 
Tome  II9  Ff 
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me,  duquel  je  fais  toutlecascp'il 
mérite. 

Eh  de  grâce,  Seigneur  Ligoure, 
s'écria  Orfiny  ,  voyant  que  ce 
Gentilhomme  avoit  fini  fon  ré- 
cit ,  ne  pouiïez  pas  plus  loin  la 
louange ,  tout  ce  que  je  fais  pour 
vous  n'approche  pas  ce  que  je 
vous  dois.  Quef^ai-je  fi  fans  vo- 
tre iecours  je  n'eufle  pas  été  ex- 
pofe  à  iuivre  dans  les  airs  mes 
nobles  camarades  5  ainfi  quelques 
chofes  que  je  faiTe  pour  vous ,  je 
n'en  fçaurois  trop  faire.  Il  eft 
vrai ,  interrompit  Gertrude ,  que 
la  noblerie  des  léntimens  de  Li- 
goure  mérite  récompenfe5  auiïï 
en  a-t'il  une  complette,  puifqu'il 
vous  poiiede.  Mais,Ligoure,con- 
tinua-t'elle ,  il  n'eft  pas  jufte  que 
vous    ignoriez    mes    avantures 
après  m  avoir  appris  les  vôtres. 
Sur  cela  la  Com telle  de  Foix  ra- 
conta fommaireuient  toute  (on 
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hiftoire ,  &  y  joignît  ie  précis  de 
celles  cTArionte  &  de  Paflia.  Li- 
goure,  après  avoir  remercié  Ger- 
trude  de  la  peine  qu'elle  venoit 
de  prendre,  dans  des  termes  les 
plus  fournis  Si  les  plus  refpec- 
tneux  ,  fe  tourna  poliment  du 
côté  de  Paftia ,  &  la  félicita  de 
l'honneur  qu'elle  avoit  eu  d'être 
utile  à   l'illuftre  Comtefle  de 
Foix.  Je  connois  tout  le  prix  de 
mon  bonheur ,  Seigneur ,  lui  ré- 
pondit la  veuve  d'Alidor  5  parmi 
le  nombre  de  ceux  qui  viennent 
de  m'arriver,  je  place  fans  doute 
celui-là  entre  les  plus  heureux. 
Tout  ce  qui  en  trouble  la  dou- 
ceur ,  s'il  m'efl:  permis  de  le  dire, 
c'eft  l'idée  prochaine  d'une  fépa- 
ration  cruelle.  Il  eft  bien  difficile 
de  fe  ibuftraire  à  une  habitude 
qui  nous  flatte  5  quand  je  penfe 
qu'après  avoir  vécu  plufieurs  an- 
nées avec  cette  grande  Princefiè, 
Ff  2 
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6c  qu'il  faudra  que  je  m'en  éloi- 
gne ,  je  vous  avoue  que  cette  pen- 
fée  me  défefpere.  J'y  ferois  auflî 
fenfible  que  vous  ,  ma  chère  Paf- 
tia,  lui  repondit  Gertrude,  fi  une 
néceflité  indifpenfablenousobli- 
geoit  de  nous  quitter  pour  tou- 
jours 5  mais  peut-être  que  je  trou- 
verai quelques  changemens  heu- 
reux dans  le  cœur  de  mon  Epoux  5 
ilme  rendra,  à  ce  quej'efpere,  la 
place  que  j'y  dois  occuper.  Alors, 
livrée  entièrement  à  la  douceur 
de  vivre  avec  vous ,  non  feule- 
ment je  vous  obligerai  de  refter 
à  ma  Cour ,  mais  je  chercherai 
encore  les  occafions  de  vous  y 
prouver  mon  extrême  tendrelle* 
Que  ne  devez- vous  pas  attendre 
de  la  mienne ,  s'écria  Gafton  en 
cet  endroit  ?  Je  vous  dois  tout , 
généreufe  Paftia ,  puifque  vous 
m'avez  confervé  ma  mère.  Rien 
n'eft  fi  beau  que  tout  ce  que  j'eiv 
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tends  6c  tout  ce  que  je  vois ,  in- 
terrompit en   fouriant  Orfiny  3 
mais  je  crois ,  n'en  déplaife  à  1*11— 
luftre  Compagnie  avec  laquelle 
j'ai  l'honneur  d'être ,  que  toutes 
ces  belles  réflexions  vont  nous 
conduire  peu -à- peu  dans  des 
idées  trilles  ôc  fîniirres.  Elles  ne 
valent  rien  en  tout  temps,  6c 
furtout  quand  il  eft  auffi  tard 
qu'à  préfent ,  le  fommeil  les  ra- 
mené à  l'imagination  troublée , 
ce  qui  provoque  des  fonges  fâ- 
cheux. Je  tiens  donc  qu'il  eft 
à  propos  de  s'aller  repofer,  &  de 
remettre  a  demain  la  continua- 
tion d'un  difcours  qui  femble 
nous  promettre  une  fin  lugubre» 
Gertrude  en  efFet ,  qui  avoit  be- 
fbin  de  repos,  acquiefça  à  la  jufte 
requête  d'Orfiny.  Chacun  (e  re- 
tira pour  aller  chercher  une  tran- 
quillité dont  le  feul  Napolitain 
pouvoit  joliir  en  liberté.  Toutes 
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ces  perfonnes  avoient  l'ame  in- 
triguée de  différents  chagrins. 

Mon  Lecteur  fçait  ceux  qui 
tourmentoient  avec  raifon  Ger- 
trude  &  fbn  fils  5  mais  il  ignore 
fans  doute  que  Ligoure  qui  de- 
voit  fe  voir  au  comble  de  la  féli- 
cité, fe  retrouva  tout-à-coup  plon- 
gé dans  un  nouveau  genre  de 
fuplice.  La  vue  de  l'aimable  Paf- 
tia  avoit  produit  dans  fon  cœur 
ce  furprenant  effet.  La  Sœur 
d'Arionte  de  fon  côté,  par  un  de 
ces  coups  imprévus  de  la  fympa- 
tie ,  avoit  reflenti  dans  fon  ame 
en  voyant  Ligoure ,  un  mouve- 
ment involontaire  dont  elle  fe 
demanda  la  caufe  à  elle-même 
auffi-tôt  qu'elle  fut  feule.  Cette 
exacte  recherche  lui  caufa  un 
fenfible  déplaifîr  ,  puifqu'elle 
s'apperçut  que  l'amour  en  étoit 
l'auteur.  Pendant  qu'elle  faifoit 
des  réflexions  fi  contraires  à  fon 
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repos,  Se  qu'elle  s'accufoit  de 
foiblefle,  Ligoure  fe  livroit  au 
plaifïr  de  fonger  à  Paftia ,  6c  en 
même  temps  a  la  crainte  de  ne 
pouvoir  lui  plaire.  Orfiny  qui 
couchoit  dans  fa  chambre,  re- 
marqua avec  étonnement ,  que 
ion  généreux  ami  avoit  quelque 
nouveau  trouble  dans  lefprit.  Il 
fut  furpris  de  l'entendre  foupirer 
toute  la  nuit ,  et  fe  donner  beau- 
coup dagitation.il  lui  demanda 
pluiîeurs  fois  s'il  fe  trouvoit  mal; 
mais  Ligoure  lui  ayant  répondu 
que  non ,  Orfiny  en  fentit  redou- 
bler fon  inquiétude.  Tout  ce  qui 
regardoit  fon  ami  le  touchoit 
par  l'endroit  le  plus  fenfible  >  il 
craignoit  que  ce  ne  fiit  contre 
lui  que  Ligoure  n'eût  quelques 
chagrins.  Il  n'étoit  point  accou- 
tumé au  myftere  qu'on  lui  fai- 
foit  j  cependant ,  comme  il  ne 
fe  fentoit  coupable  de  rien  en- 
F  f  4 
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vers  Ligoure,  ôc  que  d'ailleurs 
il  connoiflbit  la  générofhé  natu- 
relle de  cet  aimable  Gentilhom- 
me, il  réfolut  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  découvrir  la  caufe 
de  ion  déplaifir  fecret.  Il  ne  pou- 
voit  pas  provenir  à  coup  fur  de 
l'arrivée  de  Gertrude  &  de  fon 
fils  ,  Ligoure  lui  ayant  parlé  cent 
fois  avec  admiration  de  cette 
vertueuiè  Comteiîe.  L'arrivée 
d'Arionteêc  de  Partia  ne  pouvoit 
pas  non-plus  avoir  produit  cet 
effet 5  ces  deux  perfonnes  étoient 
ii  aimables  &£  û  fpirituelles ,  qu'il 
n'étoit  pas  vraifemblable  d'ima- 
giner que  ce  fut  leur  préfence 
qui  chagrinât  Ligoure.  Que  faire 
donc  pour  pénétrer  ce  myftere  ? 
Le  fin  Napolitain  fe  promit  de 
le  découvrir  avant  que  la  jour- 
née fût  pallee ,  malgré  les  précau- 
tions de  fon  ami.  En  effet,  après 
que  la  Comteffè  de  Foix  eût  fait 
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dire  qu'elle  étoit  vifible,  chacun 
fe  rendit  dans  ion  appartement  5 
la  converfation  y  devint  généra- 
le. Il  n'eu:  pas  jufte  >  généreux 
Ligoure ,  lui  dit  Gertrude ,  que 
par  un  plus  long  féour  nous  in- 
commodions davantage  notre 
gratieux  hôte.  Ah  !  Madame ,  in- 
terrompit brufquement  ce  Gen- 
tilhomme ,  ai-je  en  fî  peu  de 
temps  perdu  vos  bonnes  grâces 
et  votre  eftime  ?  Vous  parlez  de 
vous  éloigner ,  je  vous  jure  que 
rien  ne  me  fèroit  plus  fenfible 
qu'une  pareille  réparation.  Je  le 
puis  certifier ,  répondit  Oriiny 
en  fe  mêlant  à  cette  converfa- 
tion ,  mon  bon  Se  généreux  amî 
ne  s'attend  pas  à  perdre  fi-tôt  une 
fi  illuftre  Compagnie.  Je  fuis  té- 
moin qu'il  a  été  toute  la  nuit 
entre  l'efperance  &:  la  crainte. 
11  s'attendoit  à  ce  difeours  qui  le 
troublait  par  avance  a  &  fe  pr&- 
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paroit  à  la  réponfe.  De  grâce > 
Madame,  ajoûta-t'il , ne  lui  don- 
nez plus  de  pareilles  inquiétudes, 
j'en  fouffre  doublement  par  la 
part  que  je  prends  à  ce  qui  le 
regarde ,  £l  le  bruit  de  Tes  ioupirs 
qui  m'empêche  de  dormir.  Li- 
goure  rougit  du  difcours  de  fon 
ami  5  mais  fe  remettant  promp- 
tement  :  il  eft  vrai ,  Madame , 
dit-il  à  Gertrude ,  que  lorfqu'on 
joiiit  du  bonheur  de  vous  pofle- 
der,  on  tremble  du  malheur  de 
vous  perdre.  Vous  êtes  ici  chez 
un  homme  qui  vous  eft  entière- 
ment dévoué  5  perfonne  n'y  fçait 
votre  féjour,  nous  pouvons  en- 
voyer quelqu'un  de  confiance  à 
Pau,  pour  y  démêler  les  intri- 
gues de  cette  Cour  ;  fuivant  ce 
qui  vous  en  fera  rapporté  ,  nous 
prendrons  des  mefures  convena^ 
blés  pour  votre  fureté  &  pour 
votre  gloire 5  en  un  mot,  Mada- 
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me  ,  fi  j'ai  pu  mériter  quelque 
retour  de  votre  part,  j'ofe  vous 
en  demander  la  récompenfe  5 
c'en:  en  faiiant  quelque  féjour  ici 
que  vous  pouvez  vous  en  acquit- 
ter ,  &  me  combler  de  fatisfac- 
tions  &c  d'honneurs.  Si  vous  dai- 
gnez accepter  cette  propofition* 
interrompit  Orfiny  en  regardant 
malicieufement  Ligoure,  il  faut, 
s'il  vous  plaîtî  que  vous  engagiez 
auflî  Arionte  &£  Paftia  à  vous  y 
tenir  compagnie ,  cette  démar- 
che redoublera  fans  doute  le  plai- 
fîr  de  mon  cher  Ligoure.  Je  me 
flatte ,  répondit  ce  Gentilhom- 
me un  peu  troublé  de  l'apoftro- 
phe  de  fon  ami,  que  l'aimable 
Habdalnumen  &  fa  charmante 
Sœur  voudront  bien  ne  fe  point 
féparer  fi-tôt  de  la  Comtefle  de 
Foix.  Seriez-vous  fâché  d'avoir 
part  à  leur  complaisance ,  inter- 
rompit encore  Orfiny  ?  Cela  re* 
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doublèrent  fans  doute  le  plaifir 
que  j'en  reçois  ,  lui  répondit  Li- 
goure.  Eh  bien ,  s'écria  Gertru- 
de,puifque  votre  générofité  vous 
empêche  de  fentir  l'incommo- 
dité que  nous  pouvons  vous  pro- 
curer, nous  ai  ceptonspour  quel- 
que temps  .'offre  gratieux  que 
vous  nous  faites  ;  i'dpere  qu'A- 
rionte  &  Pallia  ne  m'en  démen- 
tiront point.  Que  je  vous  fuis 
obligé ,  Madame  ,  s'écria  Orfiny 
en  riant ,  cette  promefïè  va  pro- 
curer  cette  nuit  le  fommeil  à 
mon  cher  Ligoure,  pourvu  qu'- 
elle foit  confirmée  par  la  bou- 
che de  la  belle  Paftia.  Ce  difeours 
déconcerta  entièrement  Ligou- 
re, &:  fit  bailler  les  yeux  à  la 
veuve  d'Alidor.  Gertrude  6c  le 
Comte  de  Foix  n'y  firent  aucunes 
attentions,  8t  priant  leur  aima- 
ble hôte  de  leur  fournir  quel- 
qu'un capable  de  démêler  ce 
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qu'ils  prétendoient  découvrir  à 
la  Cour  de  Gafton  :  Je  ferai  ce 
capable ,  interrompit  précipita- 
ment  le  Napolitain ,  èc  fi  vous 
daignez  me  charger  de  cette 
commiffion,j'efpere  m'en  tirer 
avec  honneur.  Ligoure  fut  en- 
chanté de  cette  propofîtion,Ger- 
trudeôt  Gafton  en  furent  flattez, 
ils  connoillbient  l'efprit  &  le 
mérite  d'Qrfiny,  &c  ne  doutoient 
pas  qu'il  ne  réiïfsît ,  6c  ne  péné- 
trât avec  adrefïè  dans  les  plus  fe- 
crettes  penfées  de  Gafton.  Il  fut 
donc  conclu  qu'il  p  irtiroit  le  len- 
demain pour  Pau  avec  les  inftruc- 
tions  néceiïàires.  Ligoure  n'étoit 
pas  fiché  de  fon  éloignement  >  il 
avoit  tout  à  craindre  de  fon  dif- 
cernement  &c  de  fon  indifcré- 
tion  5  &  comme  il  vouloit  faire 
un  myftere  de  fon  amour  pour 
Paftia ,  il  tremhloitque  fon  pré- 
voyant ami  ne  le  fit  éclatter  mal- 
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gré  lui.  Comme  il  faifoit  ces  ré- 
flexions on  vint  avertir  que  l'on 
avoit  iervi ,  la  bonne  chère  y  fut 
égale ,  &c  l'aimable  Orfiny  con- 
tinua de  défrayer  par  fon  efprit 
fes  aimables  auditeurs.  Mille  rail- 
leries fines  &  délicates  firent  aflèz 
comprendre  à  Ligoure ,  que  le 
Napolitain  lifoit  dans  fon  cœur. 
Oeftpourquoi  le  repas  fini ,  la 
Compagnie    s'étant    afîemblée 
dans  l'appartement  de  la  Corn- 
telle,  Ligoure  pour  rompre  la 
fuite  d'une  converfation  qui  le 
démontoit  à  chaque  inftant ,  Se 
qui  faifoit  rougir  Paftia  malgré 
elle ,  propofa  à  Gertrude  de  fe 
faire  raconter  par  Orfiny ,  l'hif- 
toire  de  la  Reine  Jeanne  de  Na- 
pies ,  dont  il  fçavoit  les  moindres 
particularitez.  Cette  propofition 
fut  goûtée  généralement ,  &  la 
Comtefle  de  Foix  en  pria  avec 
initancçs  le  Napolitain,  Je  le 
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veux  bien  ,  Madame ,  lui  répon- 
dit refpeclueufementOrfinyjVos 
ordres  me  font  facrez^jevais  avoir 
l'honneur    de    vous    entretenir 
d'un  homme  amoureux  qui  vou- 
lut en  faire  le  myftere  à  fon  inti- 
me ami ,  qui  cependant  le  péné- 
tra 6c  lui  en  fit  des  railleries  lî 
indifcretes ,  que  fans  le  décou- 
vrir entièrement  ,  il  lui  fit  fentir 
le  tort  qu'il  faifoit  à  fon  amitié, 
ôc  ne  s'en  vengea  qu'en  décou- 
vrant fa  tendrerTe  à  celle  qui  l'a- 
voit  fait   naître  ,   qui  je   crois 
n'étoit  pas  fâchée  de  l'avoir  inf- 
piré.  Ce  difeours  étoit  trop  à  bout 
portant  pour  laillèr  ignorer  Li- 
goure  que  c  etoit  a  lui  que  s  a- 
dreiloit  cette  raillerie  5  malgré 
tout  fon  efprit,  il  eut  toutes  les 
•peines  du  monde  à  cacher  fon 
trouble.  Paftia  s'en  déconcerta  à 
un  point ,  que  le  jeune  Comte 
de  Foix  s'en  apperçut.  Que  vois- 
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je,  s'écria  ce  jeune  Prince  >  Cette 
apoftrophe  d'Orfiny  embarraiîè 
Ligoure ,  &  fait  rougir  Paftia ,  y 
auroit-il  quelque  rapport  entre 
ce  que  ce  Seigneur  Napolitain 
vient  de  nous  dire,  6c  ce  que 
penfent  ces  deux  perfonnes  ? 
Vous  êtes  trop  clairvoyant,  Sei- 
gneur, répondit  Orfiny,  mon  bon 
ami  Ligoure  n'aime  pes  les  gens 
d'un  caractère  fi  pénétrants  peut- 
être  Paftia  eft  dans  le  même  fen- 
timent,  leur  embarras  eft  trop  ré- 
ciproque pour  qu'il  n'y  ait  pas  un 
peu  de  fimpathie.  Je  le  voudrois 
de  bon  cœur,  s'écria  Gertrude 
en  fouriant,  je  me  flatte  que  le 
Roy  de  Maroc  ne  refuferoit  pas 
la  PrinceiTe  fa  Sœur  au  généreux 
Ligoure.  Vous  avez  raifon ,  Ma- 
dame ,  lui  répondit  Arionte  * 
malgré  l'éclat  de  fon  rang  il  pré- 
féreroit  fans  doute  l'alliance  de 
Ligoure  à  tous  les  Princes  Maho- 

metans 
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metans  du' monde.  Eh  bien,  s'é- 
cria Orfiny,  fçai-je  me  venger 
des  myfteres  ?  Vous  voyez ,  Sei- 
gneur Ligoure ,  que  je  n'ai  pas 
mal.  avancé  vos  affaires.  Vous 
m'avez  caché  votre  amour ,  vous 
.m'avez  empêché  de  dormir  toute 
la  nuit ,  &  je  vous  mets  en  moins 
de  vingt-quatre  heures  au  point 
de  vous  déclarer,  de  répondre, 
8c  d'accepter.  Voilà  en  effet  bien 
des  chofes  en  peu  de  temps,  in- 
terrompit Paftia  en  témoignant 
quelque  dépit  j  mais  h*  vous  avez 
expliqué  les  véritables  fentimens 
de  Ligoure  ,  ctes-vous  bien  cer- 
tain d'avoir  démêlé  les  miens  1 
Le  temps  fera  voir  que  je  m'jr 
connois  ,  Madame  ,  lui  répondk 
gravement  Orfiny  5  ce  que  je 
fçai ,  c'eit   qu*en  partant  pour 
Pau  je  laiffe  Ligoure  en   bon 
train ,  j'ai  commencé ,  qu'il  achc- 
ye.  Cependant  pour  vous  doi> 
Tome  ll%  G  g 
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ner  le  temps  à  tous  deux  de  vous 
remettre ,  je  vais  obéir  à  la  Corn- 
teflè  de  Foix  ,  &:  lui  raconter 
l'hiftoire  de  ma  véritable  Reine  : 
Je  vais  parler, que  l'on  m'écoute. 

HISTOIRE 

DE    JEANNE    L 

Reine    de   Jerufalem  ,    de 

Naples^  &  de  Sicile. 

JE pourrois facilement,  Madav 
me ,  dans  le  récit  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  vous  faire  , 
trancher  de  l'Hiftorien ,  en  vous 
faifmt  briller  ma  mémoire  &C 
mon  érudition.  Je  pourrois  vous 
dire  que  le  Royaume  de  Sicile 
eut  dans  les  eommencemens  le 
titre  de  celui  de  Naples-,  les 
Roys  de  ce  Pays  tenant  ordinai- 
rement leur  léjour  dans  cette 
Me,  Il  me  feroit  aufli  facile  de 
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vous  dire  que  ce  fut  les  Nor- 
mands qui  fe  rendirent  les  pre- 
miers Maîtres  de  ce  Pays,  en  les 
défendant  avec  beaucoup  de  va- 
leur contre  les  Grecs  &  les  Afri- 
quains  qu'ils  domptèrent  5  que 
leur  victoire  leur  donnant  de 
l'ambition ,  ils  érigèrent  les  Etats 
qu'ils  avoient  défendus  ,  en 
Royaumes  qu'ils  s'approprièrent, 
Je  pourrois  par  la  même  occa- 
fîon  vous  inftruire  des  droits  que 
le  Saint  Siège  prétend  avoir  lut: 
ces  Royaumes ,  en  ayant  permis  * 
à  ce  qu'il  prétend,  Hnveftiture» 
Mais  fans  m'écarter  de  mon  fu- 
jet ,  Se  fans  vouloir  faire  une 
hiftoire  férieufe ,  d'une  que  je 
cherche  à  rendre  agréable ,  je  ne 
perdrai  point,  s'il  vous  plaît,  de 
vue  rilluftre  Reine  dont  j'ai  à 
vous  entretenir* 

Jeanne  première  defonnom* 
Reine  de  Jeruiàlem ,  de  Naples, 
Gg   ^ 
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&  de  Sicile  ,  Ducheflè  de  la 
Poiiille  6c  de  Calabre,  Comtefïè 
de  Provence  5  étoit  fille  de  Char- 
les de  Sicile,  qui  mourut  en  mil 
trois  cens  vingt- huit  avant  fori 
père  Robert  5  &  de  Marie  de 
Valois  fà  féconde  femme.  Elle 
ivétoi-t  âgée  que  de  dix-neuf  ans 
quand  elle  prit  les  rhènes  de  l'E- 
tat après  la  mort  de  fon  ayeul  r 
qui  mourut  en  mil  trois  cens 
quarante-trois.  Elle  étoit  déjà 
mariée  à  fbn  neveu  André  de 
Hongrie.Ce  mariage  ne  fut  point 
îieureux ,  outre  que  l'antipathie 
naturelle  s'étoit  formée  pres- 
que en  naifîant  entre  le  jeune 
André  &;  la  Reine  Jeanne,  ce 
Monarque  étoit  extrêmement 
débauché.  Toutes  ces.  chofés 
jointes  enfemble,  portèrent  ces 
deux  Epoux  à  la-  dernière  extré- 
mité. Le  Roy  avoit  pour  unique 
confident  unCordelier  3  nommé 
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Robert.  Ce  pernicieux  Moine  3 
qui  ne  fongeoit  qu'à  fes  propres 
intérêts,  &c  à  favorifer  les  plai- 
fîrs  vicieux  du  jeune  Prince ,  fc 
rendit  bien-tôt  le  maître  deion 
efprit,  &  lui  perfuada  de  ce  dé- 
faire de  la  Reine  fon  Epoufe  quî 
traverfoit  fes  defïeins.  Ce  projet 
inhumain  fe  feroit  fans  doute 
exécuté,  fi  par  un  moyen  tous 
extraordinaire  ,    la  Providence 
n'avoit  détourné  ce  coup ,   Se 
n'eût  fait  retomber  fur  fes  au- 
teurs mêmes  le  malheur  qu'ils 
deftinoient  aux  autres.  Robert 
etoit  extrêmement    amoureux 
d'une  femme  de  la  lie  du  peu- 
ple, nommée  Philippe  Catenoî- 
fe  >  qu'il  avoit  montré  au  Roy» 
Il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dirs 
que  bien-tôt  il  feroit  en  état  de 
lui  faire  une  fortune  brillante» 
C'en  fut  allez  pour  exciter  la 
curiofité  de  Philippe;  elle  tour- 
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menta  Ton  Amant  avec  tant  de 
vivacité  pour  fçavoir  de  quelle 
façon  il  parviendroit  à  l'élever 
au  point  qu'il  lui  promettoit , 
qu'enfin  ce  foible  Moine  lui 
avoiia  ingénument ,  que  preflc 
par  fes  foilicitations  journalières, 
André  s'étoit  déterminé  à  faire 
empoifonner  la  Reine  fon  épou- 
fe>  que  par  fa  mort  il  alloit  fe 
voir  le  premier  de  l'Etat ,  puis- 
qu'il n'y  avoit  que  cette  femme 
dont  l'efprit  £c  la  vivacité  étoient 
extrêmes,  qui  pût  l'empêcher  de 
monter  au  plus  haut  rang.  La 
Catenoife  fit  Semblant  d'approu- 
ver un  deflein  fi  flatteur  pour 
fon  ambition ,  elle  en  remercia 
le  crédule  Robert.  Mais  cette 
femme  qui  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit ,  6c  qui  craignoit  peut-être 
que  la  tendrefle  de  fon  Amant 
ne  s'effaçât  par  la  future  gran- 
deur ,  fe  détermina  fans  peine  à 
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fixer  fa  fortune  par  une  décou- 
verte qui  auroit  du  moins  l'ap*- 
parence  de  grandeur  d'ame.  Elle 
n'eut  pas  plutôt  formé  ce  pro- 
jet ,  qu'elle  penfa  à  l'exécu- 
ter. Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'elle  put  parvenir  jufqu'à  par- 
ler à  la  Reine.  Elle  étoit  d'une 
fi  bafle  extraction,  que  perfonne 
ne  vouloit  fe  charger  de  la  pré- 
iènter  à  Jeanne.  Cependant  un 
jour  que  cette  Reine  étoit  à  la 
chaflè,  Philippe  l'aborda  fur  le 
prétexte  de  lui  préfenter  un  Pla~ 
cet.  Jeanne  le  prit  des  mains  de 
cette  femme,  elle  fut  bien  fur- 
prife  d'y  trouver  ces  mots. 

Si  votre  Majefé  ne  m'accorde  ém 
grand  fecret  un  quart- d'heure  d'au- 
dience y  elle  ne  peut  éviter  la  mort  > 
m  Fa  jurée ,  ejr  je  fuis  la  feule  qui 
€n  ai  connoifiance \. 

Ce  peu  de  paroles  jetta  la 
Reinç  dans  une  furprife  qu'il  eft 
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difficile  de  fe  rcpréfenter  5  mais 
comme  il  eft  peu  de  femmes  qui 
ayent  autant  de  fens- froid ~&c  de 
jugement  qu'elle ,  elle  fe  déguifa 
avec  tant  d'art, que  perfonne  ne 
s'apperçut  de  l'altération  que  lui 
avôit  caufé  le  Placet  de  laCate- 
noifej  Se  fe  tournant  de  fon  côté 
fur  le  champ  y  avec  un  flegme 
qui ,  je  croi ,  n'étoit  qu'apparent  : 
Je  le  veux  bien,  ma  bonne,  lui 
dit-elle,  conduifez  ce  foir  votre 
Frère  dans  mon  Cabinet ,  8t  je 
lui  donnerai  les  Lettres  de  re- 
commandation que  vous  fouhai- 
haitez  de  moi.  Après  ce  peu  de 
mots,  la  Reine  s'éloigna  de  Phi- 
lippe ,  &   continua    fà   chafTe. 
J'imagine  fans  peine  qu'elle  avoit 
grande  impatience  qu'elle  finît 
pour  fe  voir  éclaircir  d'un  feeret 
lî  important,  cependant  elle  ca- 
cha fi  bien  fon  agitation  ,  que 
perfonne  ne  put  s'en  apperce- 

voir? 
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voir..  Elle  ne>  fut  pas  plutôt  de 
retour  à  fon  Palais,  qu'elle  s'en- 
ferma dans  fon  Cabinet,  où  la 
Catenoife  ne  manqua  pas  de  le 
rendre  bien-tôt  après.  Elle  avoit 
conduit  avec  elle  un  jeune  hom- 
me qu'elle  faifoit  paiFer  pour  fon 
frère  ,  afin  de  fuivre  les  inten- 
tions de  là  Reine ,  qui  les  lui 
avoit  prefcrites  en  peu  de  mots* 
Jeanne  ne  le  vit  pas  plutôt  feule 
avec  elle ,  le  jeune  homme  étant 
demeuré  à  la  porte  du  Cabinet, 
qu'elle  lui  demanda  avec  em> 
preiTement  quel  étoit  le  complot 
extraordinaire  dont  elle  vouloit 
l'avertir.  L'hardie  Catenoife  lui 
avoiia  fans  hefiter  l'amour  que  le 
Moine  Robert  avoit  pour  elle  > 
les  promelles  qu'il  lui  avoit  fai~ 
tes,  èc  le  poifon  dont  ellç  devoit 
être  incelîamment  la  victime, 
La  Reine  frémit  d'une  réfolu- 
tion  fi  indigne  3  2ç  dès  ce  même 
Tome  II»  H  h 
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inftant  elle  promit  à  Philippe  de 
la  récompenfer  fi  bien  de  Pavis 
qu'elle  venoit  de  lui  donner , 
qu'elle  n'auroit  qu'à  fe  louer 
à  jamais  de  fon  aftion  héroïque. 
Jeanne  après  cette  afliirance  con- 
gédia la  Catenoife ,  6c  fe  mit  à 
rêver  à  parer  le  coup  mortel 
qu'on  lui  deftinoit.  Le  décla- 
rer ouvertement  n'étoit  pas  le 
moyen ,  félon  elle ,  de  s'en  dé- 
fendre ,  ce  n'étoit  qu'en  hâter 
l'exécution.  Elle  rcfblut  donc  de 
fe  fervir  de  cette  même  Philippe, 
pour  fe  venger  tout  à  la  fois  de 
ion  indigne  Epoux  6c  de  l'infâme 
Robert.  L'avis  que  cette  femme 
venoit  de  lui  donner  étoit  arrivé 
bien  à  propos  5  car  dès  le  lende- 
main on  lui  apporta  un  confom- 
mé empoifonné.  Elle  fit  femblant 
de  le  boire  5  mais  en  ayant  fait  l'é- 
preuve fur  un  chien  qu'elle  ai~ 
moit  beaucoup3cet  animal  tomba 
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mort  en  fa  préfence.  C'en  étoit 
trop  pour  lui  laifler  douter  de  la 
fincerité  de  laCatenoife.il  n'étoit 
plus  temps  de  balancer , il  falloit 
ou  faire  mourir  André,  ou  mourir 
foi-même  5  la  nature  6c  l'antipa- 
thie décidèrent  facilement  en- 
tre ces  deux  partis  5  dès  ce  même 
jour  la  Reine  fît  venir  Philippe  en 
grand  fecret  dans  fon  Cabinet. 
Je  ne  doute  plus,  lui  dit-elle, 
de  la  fincerité  de  votre  rapport  > 
j'ai  été  ce  matin  à  la  veille  de 
fuccomber  fous  la  lâcheté  de  mes 
ennemis  5  fans  vous,  généreufe 
Catenoife ,  je  n'aurois  pas  man- 
qué de  perdre  la  vie.  Mais  ce 
n'eft  point  allez  de  m'avoir  fe- 
couru  fî  à  propos ,  je  ne  pour- 
rois  éviter  une  féconde  ou  une 
troifiéme  tentative 5  il  faut  donc 
fe  réfoudre  à  faire  mourir  André 
lui-même.  La  chofe  paroît  dif- 
ficile à  exécuter  5  mais  elle  eft 
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abfolument  néceflàire  pour  la 
confervation  de  ma  propre  vie. 
Tâchez  donc,ma  chère  Philippe, 
de  me  rendre  cet  important  fer- 
vice  5  &  comptez  >  fi  vous  y  rétif- 
fifiez ,  fur  une  éternelle  recon- 
noiflance.  Je  pourrois  peut-être 
à  force  de  présents  corrompre 
des  aflfaffins  5  mais  outre  qu'ils 
pourroient  manquer  leur  coup, 
tôt  ou  tard  ils  flétriroient  ma 
mémoire  d'un  opprobre  éternel. 
Songez  donc ,  fi  vous  m'aimez , 
&  fi  vous  vous  aimez  vous-même, 
à  me  fatisfaire  inceflamment.  La 
Catenoife  alloit  répondre  à  la 
Reine  5  mais  elle  n'en  eut  pas  le 
temps ,  on  vint  avertir  Jeanne 
qu'on  l'attendoit  au  Confeil. 
Philippe  s'en  retourna  en  rêvant 
profondement  à  l'ordre  précis 
qu'elle  venoit  de  recevoir. 

Cependant  André  &:  Robert 
furent  extrêmement  étonnçz  do 
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ce  que  la  Reine  avoit  pu  réfifter 
à  la  violence  du  poifon  qu'ils  lui 
avoient  fait  donner  le  matin  : 
ils  projetèrent  de  redoubler  la 
doze  ,  afin  qu'elle  ne  pût  échap- 
per à  leur  cruauté.  Jeanne  qui 
ne  doutoit  pas  qu'ils  n'euflent 
pris  cette  réfolution ,  contrefit  la 
malade  afin  de  ne  rien  prendre 
de  fufpecl.  Cette  fcene  ne  pou- 
voit  durer  long-temps ,  il  falloit 
que  les  chofes  fe  terminaflènt 
d'une  façon  ou  d'une  autre.  La 
{^rituelle  Catenoife  en  fentoit 
toutes  les  confequences  5  aufli 
dès  ce  même  jour  elle  mit  eu 
ufage  fa  capacité  de  fon  courage , 
avec  lefquels  la  fortune  fut  d'in- 
telligence. Le  crédule  Robert 
vint  la  voir  comme  a  fon  ordi- 
naire ,  &  lui  raconta  que  la  Rei- 
ne étoit  échappée  à  la  force  du 
venin  :  Cependant ,  ajouta-t'il  > 
elle  efl  incommodée  ,  6c  je  ne 
Hh  3_ 
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doute  pas  que  ce  n'en  foit  la  fui- 
te.  Nous  allons  triompher  ,  ma 
chère  Philippe,  s'écria-t'il  >  car 
enfin  il  eft  temps  de  t'avouër  les 
chofes  naturellement.  J'ai  par- 
lé au  jeune  André  de  tes  perfec- 
tions ,  je  lui  ai  lotie  ton  mérite 
&c  tes  charmes  5  tu  fçais  qu'il  te 
connoît  de  vue  ,  il  brûle  d'im- 
patience de  te  pofleder  :  fî  tu 
ïçai  te  ménager  avec  prudence , 
tu  vas  devenir  la  toute-puillànte 
dans  ce  Royaume  ,  et  nous  en 
partagerons  les  dépouilles.  J'ai 
ordre  de  te  parler  de  fon  amour, 
&c  de  fçavoir  de  toi  fî  tu  veux  y 
correfpondre.  Je  te  crois  trop 
raifonnable  ,  pourfuivit  ce  dé- 
teftable  Moine  ,  pour  en  faire  le 
moindre  fcrupule  5  auffi  j'ai  pro- 
mis au  fufceptible  Monarque  5 
que  tu  ne  ferois  aucune  réfiftan- 
ce  àfesvolontez.  La  Catenoife 
qui  ne  fçavoit  dans  le  fond  de 
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fon  ame  comment  débarrafler  la 
Reine  de  fes  lâches  Ennemis ,  fe 
congratula  en  fecret  du  pouvoir 
de  les  charmes  qui  lui  en  four- 
nifloient  les  moyens.  Comment 
en  effet  auroit-ellepû  faire  pour 
réuffir  à  venger  Jeanne  fans  ce 
furprenant  effet  du  hazard  ?  Le 
Roy  fembloit  venir  lui-même 
au-devant  de  la  mort  qu'on  lui 
promenoir,  Aufli  la  fine  Philip- 
pe voulant  profiter  d'une  avan- 
ture  qui  répondoit  fi  à  propos  à 
les  déiîrs  :  Vous  avez  eu  raifon  , 
dit-elle  a  Robert ,  de  tout  pro- 
mettre au  jeune  André  ,  je  me 
livrerai  fans  peine  aux  tranfports 
de  ce  Monarque  ,  puifque  vous 
y  contentez  5  mais  je  crois  que 
vous  m'exagérez  un  peu,  en  me 
ventant  la  tendreflè  d'André 
pour  moi.  S'il  m'aimoit  bien  vé- 
ritablement ,  auroit-il  tant  tar- 
dé à  m'en  donner  des  preuves  ? 
Hh  4. 
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Je  conviens  qu'il  doit  cacher 
avec  foin  une  intrigue  qui  ne 
peut  lui  faire  honneur ,  furtout 
du  vivant  de  la  Reine  5  mais  ne 
pouvoit-il  me  voir  en  particu- 
lier ?  Et  ne  pouviez»  vous  lui  en 
fournir  les  occafions  ?  La  crain- 
te de  te  déplaire  m'a  retenu ,  ma 
chère  Catenoife  ,  lui  répondit 
J'indigne  Robert  en  l'embraf- 
fant  5  puifque  tes  fentimens  s'ac- 
cordent aux  miens ,  je  condui- 
rai dès  ce  foir  même  le  jeune  An- 
dré dans  cette  maifon  ,  profites 
de  fà  tendrefle  &  de  fa  libéralité. 
C'en  eft  allez  ,  lui  répondit  Phi- 
lippe ,  je  vais  me  préparer  à  le 
recevoir,  Se  à  mériter  les  bontez 
dont  il  m'honore.  Après  cette 
converfation  Robert  quitta  fa 
MaîtrefTe  ,  enchanté  d'avoir 
trouvé  le  moven  de  faire  fa  cour 
au  Roy  ,  auquel  il  alla  porter 
cette  agréable  nouvelle.  Mais 
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tandis  qu'André  &:  fon  Confi- 
dent attendoient  l'heure  où  ils 
dévoient  fe  rendre  chez  Phi- 
lippe, cette  fîlfe  hardie  ne  per- 
dit point  de  temps.  La  Reine 
lui  avoit  donné  une  fomme 
confidérable  dont  elle  fçut  faire 
ufage  à  propos.  La  baffeffe  de 
fon  extraction  lui  donnoit  des 
connoiflances  de  la  même  tram- 
ée 5  deforte  que  ,  fans  diffé- 
rer elle  fit  venir  chez  elle  deux 
ou  trois  miférables  aufquels  el- 
le diftribua  une  partie  de  l'ar- 
gent de  la  Réfréj  el  e  leur  en 
promit  encore  autant  ^près  lai- 
ïaflinat  qu'elle  avoit  préméditée. 
L'appas  du  gain  6c  des  promeflès 
produifit  l'effet  que  Philippe  s'en 
étoit  promis 5  ces  malheureux  fe 
cachèrent  dans  fa  maifon  ,  & 
fans  nuls  égards  à  la  Majefté 
Royale  ils  percèrent  le  jeune  Aa- 
<lré    de  plufieurs  coups  5  après 
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quoi  ayant  reçu  le  refte  de  leur 
falaire ,  ils  fortirent  de  la  Ville , 
&:  paflerent  peu  de  temps  après 
dans  les  Pays  Etrang  :rs.  Cepen- 
dant la  fpirituelle  C  atenoife  qui 
leur  a  voit  voulu  do -mer  le  temps 
de  fuir  fans  pouvoir  être  rejoints, 
&  qui  prétendoit  n'être  point 
foupçonnée  de  ce  crime  ,  &C 
n'en  point  faire  foupçonner  la 
Reine ,  avoit  eu  la  précaution 
de  faire  attacher  le  malheureux 
Robert ,  après  lui  avoir  ôté  la  li- 
berté de  crier  en  lui  fermant  la 
bouche  d'un  mouchoir.  Cette 
téméraire  fille  eut  la  confiance 
delaifier  fon  indigne  Amant  près 
de  trois  heures  dans  cette  fitua- 
tion  ,  afin  de  donner  le  temps 
aux  aflàffins  d'André  de  s'éloi- 
gner pour  jamais  d'un  lieu  dan- 
gereux &  pour  elle  &  pour  eux* 
Après  quoi  ayant  remis  Robert 
en  liberté  >  elle  fe  mit  à  crier  dç 
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toute  fa  puifïànce ,  &  fît  un  bruit 
fi  étonnant ,  que  fa  maifon  fe  vit 
bien-tôt  environnée  d'un  nom- 
bre infini  de  perfonne.  On  fe  fai- 
fit  du  malheureux  Moine  ,  qui 
étoit  demeuré  fi  étourdi  d'une 
aftion  fi  hardie  ,  qu'il  fembloit 
avoir  perdu  Pufage  de  fes  fens» 
Or!  le  conduifit  devant  la  Reine? 
Philippe  toute  en  pleurs  l'y  fui- 
vit.  Jeanne  tarda  peu  à  être  in£ 
truite  d'un  événement  fi  extraor- 
dinaire ,  le  bruit  de  cet  aflaflinat 
parvint  bien-tôt  jufqu'à  fes  oreil- 
les. A  peine  avoit-elle  eu  le 
temps  de  fè  livrer  à  la  joye  6c 
aux  moyens  de  débarraflèr  la 
Catenoife  d'un  pas  fi  gliilant> 
qu'elle  entendit  le  bruit  tumul- 
tueux du  Peuple  qui  conduifoit 
devant  elle  l'indigne  Robert  6c 
fa  perfide  Maîtrene.  Elle  alla  au- 
devant  d'eux  ave^f  les  démonf- 
trations  d'un  fi  véritable  dcfe£ 
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■poir  j  qu'il  n'y  eut  que  la  feule 
Catenoife  qui  n'y  fut  pas  trom- 
pée. Malheureux,  s'écria-t'elle 
en  les  regardant  tous  deux  >  qui 
a  pu  vous  porter  à  l'abomina- 
ble action  dont  je  viens  d'être 
inftruite  ?  Madame  ,  s'écria  la 
fpirituelle  Philippe >  ne  me  con- 
fondez point  avec  ce  miferable > 
ileftvrcûqu'i  a  été  mon  Amant  5 
mais  le  lâche  a  fans  doute  abufé 
de  la  cojfimce  de  fon  Prince 
pour  l'amener  chez  moi ,  ou  il 
l'a  fait  inhumainement  mafla- 
crer  en  ma  préfence  >  il  faut  que 
les  tourmens  &  les  tortures  lui 
faflent  avouer  fon  crime.  Quel- 
le apparence  y  a-t'il  que  je  puif- 
fetramper  dans  une  action  auffi 
barbare  ?  Que  m'avoit  fait  Je 
Roy  que  je  n'avois  pas  l'hon- 
neur de  connoître  ?  Qui  a  pu 
l'attirer  chez  moi  ?  N'y  a-t'il  pas 
lieu  d'imaginer  que  ce  perfide 
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lui  avoit  promis  mes  faveurs 
pour  l'y  conduire  &  pour  l'y  maf 
facrer  ?  Il  s'eft  fans  doute  flatté 
que  je  lui  aiderois  à  cacher  un 
crime  fi  déteftable  5  mais  mon 
innocence  &c  mon  devoir  rem- 
portent fur  toutes  autres  confi- 
dérations.  Il  faut  parler,  traître, 
continua -t'el  le  en  fe  tournant  du 
côté  de  Robert ,  explique-nous 
le  fujet  des  horreurs  dont  mes 
yeux  viennent  d'être  témoins  j 
que  t'avoit  fait  le  malheureux 
André ,  &:  pourquoi  cherche- tu 
à  me  rendre  complice  du  meur- 
tre de  cet  aimable  Monarque  ? 

Lindigne  Moine  étoit  fi  frap- 
pé de  l'action  dont  il  venoit  d'ê- 
tre témoin  ,  &  des  difeours  per- 
fuafifs  de  laCatenoife ,  que  quoi- 
qu'il eût  infiniment  d'efprit,  il 
ne  put  j  amaistrouver  des  termes 
pour  y  répondre  5  fon  lilence  &c 
{on  embarras  fervirent  contre 
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lui  de  preuves  authentiques,  Se 
perfuaderent  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  venoient  ^en- 
tendre l'accuiàtion  de  Philippe. 
La  Reine  ordonna  qu'il  fût  en- 
fermé dans  un  obfcur  cachot  jus- 
qu'au moment  où  entièrement 
convaincu  de  fon  crime,  il  fu- 
biroit  les  plus  horribles  tour- 
mens.  Pour  ne  point  fe  rendre 
fufpecte  de  partialité  ,  Jeanne 
prefcrivit  que  l'on  enfermât  auf- 
îi  la  Catenoife ,  qui  bien-loin  d'ê- 
tre affligée  de  cet  ordre,  parut  en 
ctre  charmée.  Après  quoi  la  Rei- 
ne feignant  une  douleur  outrée, 
fe  retira  dans  fon  cabinet  pour 
s'abandonner,  à  ce  qu'elle  difoit, 
à  fes  juftes  larmes  5  mais  en  effet 
pour  y  chercher  les  moyens 
d'empêcher  Robert  de  parler, 
ôc  d'accufer  le  Roy  du  poifon 
qu*il  avoit  voulu  lui  donner  j 
puifque  cette  connoiilànce  au: 
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roit  facilement  perfuadé  le  Peu- 
ple ,  qu'elle  eût  participé  à  la 
mort  d'André.  D'ailleurs  ,  il 
ctoit  néceflaire  de  détourner  Tac- 
cufation  que  Robert  alloit  inten- 
ter contre  Philippe.  De  façon 
que  pour  éviter  des  éclairciiîè- 
mens  qui  ne  pouvoient  que  lui 
être  défavantageux  ,  elle  trouva 
moyen  dès  cette  même  nuit  do 
faire  empoifonner  l'infâme  con- 
fident de  fon  Roy.  Ce  coup  fa- 
lutaire  détourna  tous  les  foup- 
çons  qu'on  auroit  pu  avoir  con- 
tr'elle  ôc  contre  la  Catenoife. 
On  ne  douta  point  que  pour 
éviter  les  juftes  tourmens  que 
méritoit  Robert ,  il  ne  fe  fut  em- 
poifbnné  lui-même.  La  chofe 
parohToit  fi  vraifemblable  ,  èc 
offroit  une  conviction  fi  naturel- 
le contre  lui  ,  que  Philippe  en 
fentit  redoubler  fa  hardieile.  El- 
le fit  donc  demander  dès  le  len- 
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demain  à  la  Reine  ,  qu'on  laju£ 
tifiàt  entièrement,  ou  qu'on  lui 
fit  ion  Procès.  Jeanne  ,  qui  s'at- 
tendoit  à  cette  demande ,  ht  fai- 
re toutes  les  perquifîtions  ima~ 
ginables  pour  cherchera  la  con- 
vaincre 5  mais  cette  Reine  s'étoit 
bien  douté  que  ces  recherches 
ièroient  inutiles.  En  effet, les  af- 
faffins  du  Roy  s'étant  fauvez> 
quelle  autre  preuve  pouvoit-on 
trouver  contre  la  Catenoife  ?  La 
Reine  voyant  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  que  tout  confpiroit 
À  faire  connoître  l'innocence  de 
la  libératrice  ,  &  à  charger  la 
mémoire  de  l'indigne  Robert , 
elle  ordonna  que  l'on  la  mît  en 
liberté.  Elle  vint  avec  fa  permit 
fîon  la  remercier  de  la  juftice 
qu'on  lui  avoit  rendue. 

Lamort  d'André  arriva  en  mil 
trois  cent  quarante-cinq  ,  &  la 
Reine  après  un  long  veuvage 

tui 
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fut  follicitée  avec  tant  d'empref 
fementpar  les  Grands  du  Royau- 
me de  fe  choifir  un  nouvel 
Epoux  ,  qu'elle  leur  promit  en- 
fin de  fe  rendre  à  leurs  importu- 
nitez.  Je  ne  vous  parlerai  plus, . 
Madame  ,  continua  Orfiny  ,  de 
la  Catenoife  5  vous  vous  doutez 
fans  peine  que  Jeanne  la  combla 
cle  biens  6c  d'honneurs ,  &£  que 
ce  ne  fut  qu'à  fa  mort  qu'elle  fit 
la  confeflion  de  ce  que  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  vous  racon- 
ter. Un  an  après  la  mort  d'An- 
dré ,  Loliis d'Hongrie,  Frère  du 
Monarque  afïàffiné,  envoya  des 
Ambaflàdeurs  à  la  Reine  pour 
lui  offrir  de  l'époufer  ,  ou  pour 
lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de 
refus  5  prétendant  par  l'une  de  ces 
deux  extrêrmtez  venger  la  mort 
d'André,  dont  Loliis  accufoit 
hautement  la  Reine.  Cette  al- 
ternative ridicule  irrita  Jeanne  à 
Tome  11%  I  i 
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un  tel  excès ,  quelle  renvoya  les 
Ambatladears  de  Loiiis  avec  mé- 
pris.  L'accufation  qu'il  formoic 
contr'elle,  &  les  difcours  offen- 
çans  de  ce  Prince  ,  ne  s'accor- 
doient    guéres    avec    l'alliance 
qu'il  projettoit,  &  rendoit  le  re- 
fus   de   la   Reine  légitime   en 
apparence.  Cependant  le   Roy 
d'Hongrie,  outré  de  la  façon  in- 
jurieufe  dont  Jeanne  avoît  reçu 
fa  propoiîtion  y  ne  tarda  pas  à  la 
tête. d'une  Armée  confidérable , 
de  venir    defeendre   en   Sicile» 
Jeanne,  quiavoit  eu  des  nouvel- 
les certaines  de  l'armement  qu'on 
faifoit  contr'elle  ,  avoit  fait  for- 
tifier fes  Places   avec  loin  ,  &: 
mandier  du  iecour  s  chez  tous  les 
Princes  d'Italie.  Le  feul  Prince 
de  Tarente  Ion  Coufin  ,  voulut 
bien  entrer  dans  la  Ligue  qu'el- 
le vouloit  former  contre  Louis 
d'Hongrie,  perfonne  ne  voulant 
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s'attirer  un  fi  puifîant  ennemi. 
L'aimable  Prince  de  Tarente  ar- 
riva donc  en  Sicile  à  la  tête  d'un 
Corps  de  Troupes.  Il  étoit  fi  bien 
fait ,  que  la  reconnoifiance  6c  l'a- 
mour firent  bien-tôt  un  puifîant 
effet  fur  le  cœur  de  la  Reine.  Le 
Prince  de  fon  côté  fut  enchanté 
de  la  bonne  mine  de  Jeanne  , 
qu'il  n'avoit  pas  vue  depuis  fa 
première  enfance.  Sans  doute 
ils  n'auroient  pas  tardez  de  fè 
joindre  d'un  nœud  indiflbluble,, 
étant  de  condition  égale,  fi  l'ar- 
rivée  de  Loiiis  d'Hongrie  n'eût 
troublé  un  deiTein  fi  flatteur.  Ce 
furieux  Prince  commença  la 
guerre  avec  tant  d'opiniâtreté  &c 
de  chaleur ,  que  les  meilleures 
Places  de  la  Sicile  furent  bien- 
tôt contraintes  d'ouvrir  leurs 
portes  au  Vainqueur.  Cet  impi- 
toyable ennemi  de  Jeanne ,  à  qui 
on  avoit  rapporté  le  tort  que  la 
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propofition  qu'il  avoit  envoyé 
faire  à  la  Reine  lui  faifbit  dans 
l'efprit  de  la  plupart  des  hom- 
mes ,  voulut  le  réparer  authen- 
tiquement.  Pour  cet  effet,  il  lui 
écrivit  avec  la  dernière  infolen- 
ce  ,  que  s'il  lui  avoit  propole  de 
l'époufer  ,  ce  n'avoit  été  que 
dans  la  vue  de  la  faire  expirer 
dans  un  cachot ,  pour  appaifer 
les  mânes  de  fon  malheureux 
Frère  qu'elle  avoit  facrirîc  à  fon 
ambition  8t  à  fes  adultères  :  Que 
puifque  fon  bon  génie  lui  avoit 
fait  prelîentir  que  l'alliance  qu'il 
voulait  foire  avec  elle  n'étoit 
que  pour  la  furprendre,  il  ve- 
noit  lui  arracher  le  Sceptre  ôc  la 
vie  :  Qu'il  n'y  avoit  nulle  paix  à 
efpercr  entr'eux,  &que  furtout 
elle  fé  gardât  bien  de  tomber 
vivante  entre  fes  mains,  puiique 
fans  nuls  égards  à  la  Majeure 
Royale ,  il  la  feroit  périr  dans 
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les  tourmens  qu'elle  méritoit* 
Cet  odieux  Manifefte  dont  Louis 
avoit  fait  faire  piufieurs  copies, 
fut  bien-tôt  répandu  dans  toute 
la  Sicile  ,8c  même  dans  toute  l'I- 
talie. Il  y  produifit  un  effet  pro- 
digieux 5  la  plupart  des  petits 
Princes  Italiens  qui  n'avoientpas 
voulu  fe  déclarer  en  faveur  de 
Jeanne ,  fe  lièrent  au  parti  de 
Louis  d'Hongrie,  tn  effet ,  il 
fembloit  qu'il  eût  un  droit  fur  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sici- 
le après  la  mort  de  fon  Frère. 
Tous  les  efprits  s  etoient  réunis 
pour  croire  que  c'étoit  la  Reine 
qui  avoit  fait  aiïafliner  André. 
La  mort  de  laCatenoife,  qui  ar- 
riva à-peu-près  dans  ce  temps, 
£c  l'aveu  public  qu'elle  fit  de  fon 
crime  ,  nelaiilerent  plus  douter 
de  la  vérité.  Loiiis  de  Tarente 
fut  le  feul  qui  refta  fidèle  £c  atta- 
ché au  parti  de  Jeanne  ;  defortc 
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que  n'ayant  point  allez  de  forces 
pour  défendre  la  Sicile  >  l'infor- 
tunée Reine  fut  contrainte  de  fc 
jetter  dans  Naples.  Le  Prince 
Hongrois  ne  tarda  pas  à  l'y  venir 
affiéger ,  6c  jura  folemnellemenc 
de  ne  point  abandonner  ce  fiége, 
quelque  chofe  qui  pût  lui  en  ar- 
river. Les  Napolitains  s'y  défen- 
dirent long-temps  avec  beau- 
coup de  courage  &  de  valeur, 
Louis  de  Tarente  ôc  Charles  de 
Duras  fon  frère  ,  y  firent  des 
prodiges  :  mais  malgré  leur  in- 
trépidité il  fallut  céder  aux 
armes  viclorieufes  du  Prince 
d'Hongrie.  Jeanne  s'apperce- 
vant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  fe  défendre ,  fortit  une  nuit 
de  la  Ville  avec  le  Prince  de  Ta- 
rente j  pour  ne  point  tomber  au 
pouvoir  de  fon  ennemi.  Char- 
les de  Duras  auroit  fans  doute 
-  ccompagné  lçur  fuite ,  fi  le  joue 
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même  qui  la  précéda  il  n'eût 
été  fait  prifonnier  de  guerre.  Les 
Napolitains  fe  voyant  abandon- 
nez de  leur  Souveraine,  fe  ren- 
dirent à  la  difcrétion  du  Vain- 
queur ,  ils  furent  traitez  avec 
douceur.  Ce  îVétoit  point  la  per- 
te de  ces  malheureux  que  Louis 
demandoit ,  il  n'en  vouloit  qu'à 
la  feule  perfonne  de  Jeanne*  Ce- 
pendant voyant  qu'elle  lui  étoie 
échappée  ;  il  voulut  s'en  venger 
fur  l'innocence  5  il  fit  faire  le 
Procès  à  Charles  de  Duras  ,  6c 
Taccufi  d'avoir  été  complice  du 
meurtre  d'André.  Comme  Louis 
étoit  le  plus  fort ,  il  fut  bien- 
tôt maître  de  ladeftinée  du  mal- 
heureux Charles  5  malgré  les  ju£ 
tes  plaintes  de  ce  pauvre  Prin- 
ce ,  il  eut  la  tête  tranchée  au 
milieu  de  l'Armée  de  Loiiis 
d'Hongrie.  Cette  feverité  ,  qui 
tenoit  un  peu  du  barbare  >  révolu 
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ta  tous  les  gens  d'honneur,  d'au- 
tant mieux  que  les  preuves  con- 
tre Charles  de  Duras  n'étoient 
qu'imaginaires.  Le  Roy  d'Hon- 
grie s'apperçut  5  mais  trop  tard , 
du  tort  que  cette  violence  lui 
avoit  fait  dans  les  efprits }  auffi 
chercha  -  t'il  à  le  réparer  par 
toutes  fortes  de  voyes.  Il  traita 
les  amis  Se  les  parens  du  Prince 
de  Tarente  6c  de  fon  malheu- 
reux Frère  ,  avec  toute  la  dif 
tindion  &  la  douceur  poffible  5 
mais  il  îretoit  plus  temps,  le 
coup  étoit  fans  remède ,  &.  en 
porta  un  funefte  à  fon  ambition. 
Pendant  que  toutes  ces  chofes 
fe  paflbient ,  la  Reine  Jeanne  &; 
fon  Amant  étoient  reftez  incon- 
nus dans  un  des  coins  de  l'Italie  : 
mais  ayant  appris  la  mort  de 
l'infortuné  Charles  de  Duras, 
ils  fe  rendirent  à  Avignon  ,  où 
fç  tenoit  pour  lors  le  Pape  Gre- 
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goirc  Xl.àcaufe  des  troubles  de 
l'Eglife.  Jeanne  lui  demanda  jus- 
tice contre  Loliis  d'Hongrie  , 
qui  fans  aucunes  raifons  étoit 
venu  envahir  fon  Royaume.  El- 
le chercha  à  fe  juftifier  du  meur- 
tre d'André ,  &  le  fit  même  avec 
allez  de  vraifemblance  pour  en 
éblouir  le  Pape.  Quelle  appa- 
rence ,  lui  dit-elle  entre  autres 
chofes ,  que  Loiiis  me  regarde 
comme  l'ailàffin  de  Ton  Frère, 
puilque  fès  Ambafladeurs  font 
venus  de  la  part  me  demander 
en  mariage  ?  Etoit-il  naturel  qu'il 
voulût d'u ne  main  teinte  encore 
du  fang  du  malheureux  Andréa 
Il  elt  donc  bien  plus  probable 
d'imaginer  qu'il  vouloir  fe  rendre 
le  maître  de  mes  Etats  par  mon 
alliance y  ou  les  ufurper  par  mon 
refus.  Le  Pape  fe  rendit ,  ou  fei- 
gnit de  fe  rendre  aux  difcours 
de  cette  fubtile  Reine  ?  Il  lui 
Tome  II  Kk 
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promit  fa  protection.  D'ailleurs, 
le  Prince  de  Tarente  lui  ayant 
demandé  juftice  de  la  mort  de 
fon  Frère  ,  il  ne  put  s'empêcher 
delà  lui  accorder.  Il  envoya  vers 
le  Roy  d'Hongrie  un  Cardinal 
nommé  Guy ,  natif  du  Limou- 
sin ,  &;  proche  parent  de  fa  Sain- 
teté, pour  exhorter  ce  Prince  à 
fe  repentir  de  fon  crime  ,  &  à 
rendre  à  la  Reine  les  Royaumes 
dont  il  s'étoit  rendu  le  maître  par 
la  force.  Le  Saint  Père  fit  plus , 
il  exhorta  Jeanne  à  époufer  pu- 
bliquement le  Prince  de  Taren- 
te, pour  calmer  les  bruits  qui 
eouroient  au  délavantage  de  fa 
réputation,  La  Reine  n'eut  pas 
de  peine  à  fe  réfoudre  de  fuivre 
fur  cela  les  volontez  de  Grégoi- 
re ,  elle  aimoit  éperdument  fon 
Coufin  5  deforte  que  ces  deux 
Amans  devinrent  bien-tôt  infé- 
parables  Epoux.  Le  Pape  en  fit 
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lui-même  l'augufte  cérémonie , 
ôc  leur  octroya  encore  Tinvet 
titure  des  Royaumes  de  Naples 
ôc  de  Sicile.  Jeanne  ,  pour  s'ac- 
quitter de  cette  obligation ,  ven- 
dit au  Saint  Siège  la  ville  d'Avi- 
gnon &  le  Comté  de  Venice. 

Pendant  que  toutes  ces  cho/es 
fe  pafloient ,  le  Cardinal  Guy  s'é- 
toit  rendu  à  Naples.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  perfuader  Louis 
de  reftituer  a  fa  bellefœur  les 
Souverainetez  qu'il  lui  avoit  en- 
levées.Maisàla  fin  ce  Prince  s'ap- 
percevant  que  toute  l'Italie  com- 
mençoit  à  fe  liguer  contre  lui , 
(cachant  de-plus-  que  les  Hon- 
grois murmuroient  de  fon  ab- 
ience,  &  craignant  que  le  Pape 
ne  l'excommuniât ,  il  fe  rendit 
aux  perfuafîons  du  Cardinal  Lé- 
gat :  mais  ce  fut  à  condition  que 
le  Prince  de  Tarente  ne  porte- 
ront jamais  le  titre  de  Roy,  Ce 
Kk  x 
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Traité  fut  exécuté  avec  beau- 
coup d'exactitude.  Louis  reprit 
le  chemin  de  la  Hongrie  avec  le 
débris  de  (es  Troupes ,  &  par  ce 
moyen  Jeanne  revint  à  Naples 
triomphante ,  avec  un  applaudif 
fement  général.  Le  Prince  de 
Tarente  s'y  fit  bien-tôt  aimer  , 
tant  par  fa  douceur  que  par  fa 
magnificence.  Jamais  la  ville  de 
Naples  n'avoit  été  fi  floriflante 
que  fous  le  régne  de  ce  Prince  > 
les  plaifîrs ,  les  bals ,  les  Tournois 
y  étoient  journaliers.  Louis  de 
Tarente  s'y  diftinguoit  avanta- 
geufement  dans  l'exercice  des  ar- 
mes, tandis  que  Jeanne  ,  qui 
etoit  encore  dans  le  brillant  de  (a 
jeuneiTe  ,  s'y  faifoit  remarquer 
parmi  les  perfonnes  de  fon  fexe. 
Un  jour  le  Prince  fon  Epoux  fit 
publier  par  toute  lltalie  un  fa- 
meux Tournois  dont  il  devoit 
être  le  Chef  >  un  Diamant  d'un 
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grand  prix  devoit  êtreîa  récom- 
penfe  du  Vainqueur  5  Jeanne  le 
chargeoit  du  foin  d'en  honorer 
rheureux  Chevalier  qui  triom- 
pheroit  dans  cette  lice.  Ce  Tour- 
nois fut  donc  publié  à  un  mois 
du  jour  de  fon  indication ,  peur 
donner  le  temps  aux  Etrangers 
de  pouvoir  s'y  rendre.  Il  ne  s'eft 
guéres  rien  vu  de  plus  magnifi- 
que que  cette  fuperbe  fète.  Le 
Prince  de  Tarente  en  foûtint  la 
gloire  avec  une  valeur  6c  une 
force  qui  furent  à  la  veille  de  lui 
faire  accorder  le  prix  deftiné  au 
Victorieux.  Mais  le  jour  même 
qui  devoit  terminer  cette  fuper- 
be courie ,  fut    le  dernier   du 
triomphe  de  ce  Prince.  Il  parut 
dans  la  lice  un  Chevalier  armé 
de  toutes  pièces,  dont  la  bonne 
mine  attira  les  regards.  Il  avoit 
fur  fon  écu  une  perfonne  dont  le 
vifage  étoit  cache' ,  aflife  fur  un 
Kk  3 
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Trône  qui  paroifloit  brillant,  8c 
ce  même  Chevalier  y  ëtoit  dé- 
peint, qui  cherchent  à  s'y  placer 
auprès  cTElle.  Autour  de  cet 
écu  on  lifoit  cette  Devife  en 
gros  caractères  :  J'Y  ASPIRE 
POUR  L'AMOUR  D'ELLE. 
On  n'eut  pas  le  temps  de  faire 
une  grande  attention  au  fens 
myfterieux  de  ces  paroles.  Le 
Chevalier  inconnu  ,  qui  étoit 
monté  fur  un  des  plus  beaux  che- 
vaux de  toute  l'Italie ,  fe  préfèn- 
ta  fièrement  à  un  des  bouts  de  la 
carrière  ,  après  avoir  provoqué 
Je  Prince  de  Tarente  au  combat  5 
leurs  chevaux  partirent  avec  une 
égale  impetuoiité  au  dernier  li- 
gnai des  trompettes ,  8c  les  deux 
vaillans  Chevaliers  fe  rencon- 
trant au  milieu  de  leur  courfe  , 
briferent  leur  lances  l'un  fur 
l'autre  5  mais  ce  fut  avec  un  fuc- 
cès   bien    inégal,     L'Etranger 
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n'en  parut  point  ébranlé,  tandis 
que  le  Prince  de  Tarente ,  enle- 
vé pardeflus  la  croupe  de  fon 
cheval ,  alla  mefurer  la  terre. 
Cette  fubite  exécution  étonna 
tous  lesfpe&ateurs.  Ce  Loliis  de 
Tarente ,  qui  palîoit  pour  invin- 
cible ,  avoit  été  defàrçonné  avec 
tant  de  facilité  ,  qu'on  regardoit 
fon  Vainqueur  comme  un  hom- 
me extraordinaire.  Les  Juges  du 
Camp  voyant  qu'il  ne  fe  pré- 
fentoit  plus  de  Combattans ,  ad- 
jugèrent le  prix  à  ce  Chevalier, 
&:  le  conduifirent  à  l'échaffaut 
de  la  Reine.  Mais  comme  elle 
fe  préparoit  à  lui  donner  le  Dia- 
mant propofé  ,  le  Prince  fon 
époux  ,  qui  s'étoit  relevé  tout 
froifle  de  fa  chute,  s'approcha 
d'elle  ,  &c  levant  la  vifiere  de  fon 
Ca{que  :  Madame  ,  lui  dit-il , 
il  nJeft  pas  jufte  que  cet  Inconnu 
recueille  en  un  inftant  le  fruit 
Kk4 
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des  peines  que  je  me  fuis  donné 
depuis  huit  jours.  Il  eft  vrai  qu'il 
eft  mon  vainqueur  j  Mais  doit-il 
s'en  glorifier  ?  Mon  bras  appefan- 
ti  par  toutes  mes   précédentes 
vidoires  ,  nJa  pu  me  féconder 
contre  un  Chevalier  qui  a  eu 
tout  le  temps  de  fe  repofer.  Son 
combat  étoit  inégal  5  ainlî  je  lui 
redemande   pour  demain   une 
nouvelle  courfe  ,  afin  que  com- 
battant à  armes  égales  il  n'ait 
point  à  rougir  de  fa  victoire.  A 
ces  mots  l'Inconnu  leva  la  vifie- 
re  de  fan  cafque  ,  Se  regardant 
le  Prince  avec  des  yeux  où  le  dé- 
pit ne  pou  voit  fe  cacher  :  Vous 
fçavez  ,  lui  dit-il ,  la  régie  ordi- 
naire des  Tournois ,  vous   n'i- 
gnorez pas  que  le  dernier  qui 
refte  maître  du  champ  de  batail- 
le eft  proclamé  Vainqueur  tout 
d'une  voix ,  on  ne  s'eft  jamais 
avifé  de  reclamer  contre  la  laf 
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fitude : cependant ,  Prince,  com- 
me vous  me  prenez  par  mon  en- 
droit fenfible ,  qui  eft  le  point 
d'honneur  ,  je  veux  bien  ne  me 
croire  que  victorieux  à  demi,  èc 
remettre  à  demain  l'accompliflè- 
ment  de  mon  triomphe.  Quoi- 
que le  Prince  de  Tarentefût  pi- 
qué au  vif  de  l'affront  public 
qu'il  venoit  de  recevoir  ,  il  re- 
mercia poliment  le  Chevalier  in- 
connu ,  de  la  faveur  qu'il  lui  ac- 
cordoit.  La  Reine ,  de  fon  côté, 
qui  avoit  trouvé  ce  Chevalier  un 
des  plus  aimables  lu  mrnes qu'el- 
le eût  vûë  de  fa  vie,&  qu'un  fecret 
mouvement  commençoit  à  in- 
térefler  en  fa  faveur ,  voulut  per- 
fuader  à  fon  Epoux  de  céder  le 
prix  à  cet  Etranger,  pour  ne  plus 
s'expofer  à  un  combat  incertain: 
mais  Louis  qui  fe  flattoit  de  ga- 
gner la  victoire,  &  de  réparer  la 
honte  qu'il  avoit  reçu  >  ne  vou- 


35>4-Gaston  de  Foix, 
lut  point  fe  rendre  aux  défirs  de 
la  Reine.  Comme  il  étoit  géné- 
reux ,  il  pria  le  Chevalier  avec 
tant  d'inftance  de  venir  loger  au 
Palais ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  s'en  défendre.  Il  y  étoit  mê- 
me entraîné  par  des  raifons  par- 
ticulières 5  il  étoit  devenu  amou- 
reux de  Jeanne  par  des  portraits 
qu'il  en  avoit  vu  dans  fon  pays» 
Je  dirai  en  fon  lieu  le  nom  de  cet 
Inconnu.  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
accepta  fans  trop  fe  faire  preflèr , 
l'offre  que  lui  faifoit  le  Prince. 
Après  qu'on  l'eût  fait  défàrmer  3 
il  fe  préfenta  dans  l'appartement 
de  la  Reine  ,  où  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  illuftre  dans  Naples 
fè  rencontra.  Jeanne  ne  le  vit  pas 
plutôt  entrer  ,  conduit  par  fon 
Epoux  ,  que  s'adreflant  à  lui  de 
la  meilleure  grâce  du  monde  :  Il 
n'eft  pas  jufte  ,  lui  dit-elle  ,  que 
vous nous  teniez  plus  long- temps 
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en  fufpens ,  de  grâce  apprenez- 
nous  votre  nom  5  votre  bonne 
mine  &  votre  Valeur  doivent 
nous  en  promettre  un  illuftre. 
Je  n'aurois  rien  de  caché  pour 
Votre  Majefté,  lui  répondit  l'ai- 
mable Inconnu  ,fî  je  n'avois  fait 
vœu  de  me  taire  jufqu'à  mon  en- 
entiere  viftoire.  J'avoiie  qu'il  y 
a  un  peu  de  vanité  dans  le  mys- 
tère que  je  fais  de  mon  nom  5  fî 
je  triomphe  du  Prince  deTaren- 
te ,  a  qui  perfonne  ne  peut  réfif- 
ter,  mon  nom  en  paroîtra  plus 
fameux  par  le  luftre  que  j'y  ajou- 
terai, fi  au  contraire  je  fuis  vain- 
cu ,  j'en  recevrai  feul  l'affront, 
fans  que  mon  nom  en  {bit  flétri 
aux  yeux  de  l'Univers.  Jeanne, 
auffi-bien  que  toute  fa  Cour  ad- 
mira la  nobleiîe  de  cette  répon- 
se, elle  en  redoubla  l'eftime  que 
tout  le  monde  avoit  pour  cet 
Etranger  i  il  y  eut  grand  bal  chez 
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la  Reine  ce  foir-là  ,  où  le  Che 
valier  inconnu  fit  briller  toutes 
les  grâces  naturelles.  Je  ne  puis 
m'empêcher  d'avouer ,  pouriui- 
vit  le  Napolitain  ,  que  quoique 
ma  Reine  fut  extrêmement  ver- 
tueufe,  elle  étoit  naturellement 
fufceptible  de  parlions  5  auffi  ai- 
je  dit  qu'à  la  première  vue  de 
l'Etranger  elle    ivoit   fenti  un 
mouvement    nvolontaire    dans 
fon  cœur.   Cette  impreffion  s'é- 
toit  augmentée  en  elle  par  les 
grâces  6c   l'eiprit    qu'elle  avoit 
remarqué  en  lui 5  elle  eut  même 
toutes  les  peines  poilibles  à  ne  pas 
ne  donner  quelques  p1  euves>exci- 
téefurtoutparla  déclaration  im- 
prévue du   jeune   Inconnu.    Il 
étoit  affis  au  bal  auprès  de  Jean- 
ne ,  6c  cette  Reine  l'ayant  enten- 
du fqupirer  ,  lui   demanda  en  ! 
fouriant ,  s'il  regretoit  l'abfènce 
de  quelques  MaîtrefTes.  Ce  n'eft 


Nouvelle  Historique. 35*7 
point  fon  éioignement  ,  Mada- 
me ,  lui  répondit  le  jeune  Che- 
valier, qui  m'arrache  ce  foupir 
indifcret ,  je  fuis  actuellement  à 
portée  de  voir  ce  que  j'adore  5 
mais  l'impoffibilité  de  la  pofle- 
der,  de  peut-être  de  m'en  faire 
aimer ,  produifent  en  moi  le  dé- 
fèfpoir  que  vous  venez  de  remar- 
quer. Se  peut-il ,  Chevalier ,  in- 
terrompit la  Reine  en  rougiflant 
prefque  malgré  elle  ,  que  quel- 
ques Dames  de  ma  Cour  ayent 
déjà  pu  vous  infpirer  de  fi  ten- 
dres fentimens  ?  Ce  n'eft  point 
le  premier  coup  d'œil ,  Madame , 
lui  répondit  l'Inconnu  ,  qui  ma 
féduit  en  faveur  de  l'objet  que 
j'aime ,  la  vue  de  fon  portrait  a 
commencé  à  me  charmer,  ôt  fa 
préfence  achevé  de  m'enchanter 
pour  ma  vie.  Ne  puis-je  fansin- 
diferétion  ,  répondit  Jeanne  em- 
baraffée  y  chercher  à  pénétrer 
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dans  ce  myftere  ?  En  un  mot , 
me  refuferez-vous  votre  confi- 
dence ?  Non  ,  Madame >  lui  ré- 
pliqua l'Etranger  ,  j'adore  l'in- 
comparable Reine  de  Naples, 
mon  crime  eft  trop  beau  pour 
craindre  de  le  mettre  au  jour. 
Vous  abufez  des  droits  de  l'hof- 
pitalité  ,  lui  répondit  Jeanne  en 
rougiflant  encore  plus  de  plaifir 
que  de  dépit  5  ignorez-vous  qui 
je  fuis ,  &  le  refpect  qui  m'efl: 
dû  ?  Je  fçai  l'un  &  l'autre,  Ma- 
dame ,  repartit  le  Chevaliers 
mais  n'étant  point  indigne  par 
rna  naillance  de  porter  d'auffi 
beaux  fers ,  je  puis  avouer  ce  que 
vous  m'infpirez.  Oiii ,  Madame , 
continua-t'il ,  je  vous  adore  de 
puis  quelque  temps  ,  votre  por~ 
trait  &t  le  récit  de  votre  mérite 
ont  produit  en  moi  ce  violent 
amour.  Je  fçai  que  l'heureux 
Prince  de  Tarente  vous  poifède, 
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je  n'ofe  y  afpirer  5  j'étois  venu  en 
cette  Cour  pour  y  fatisfaire  à  la 
fois  ma  pafïïon  &;  ma  gloire.  J'ai 
contenté  en  partie  ma  tendrefle 
en  vous  l'avouant ,  j'efpere  que 
ma  victoire  y  comblera  demain 
rnes  déiîrs  5  après  quoi  m'éloi- 
gnant  de  ce  fatal  féjour ,  j'irai 
loin  de  vous  3  gémir  d'une  pat 
fion  qui  fans  efpérance  me  con- 
duira au  tombeau.  Voilà  de 
beaux  difeours  ,  interrompit  la 
Reine  avec  une  émotion  quin'é- 
toit  pas  de  mauvaife  augure 
pour  la  tendrefle  de  l'Inconnu  j 
mais  qui  êtes  vous  pour  me  par- 
ler avec  (î  peu  de  ménagement  ? 
Vous  auriez  dû  commencer  cet- 
te déclaration  par  l'aveu  de  vo- 
tre nom ,  pour  fufpendre  le  re£« 
fèntiment  qu'elle  doit  m'inf- 
pirer. 

Je  m'appelle  Jacques  d'Arra- 
gon,  Infant  de  Maxorque ,  inter- 
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rompit  le  Chevalier  5  Ci  ma  ten- 
dreflè  ne  peut  vous  plaire,  du- 
moins  mon  nom  ne  fçauroit-il 
vous  faire  de  honte.  Mais  com- 
ment fe  peut-il  faire ,  lui  répli- 
qua la  Reine,  qu'avec  l'amour 
que  vous  me  dépeignez ,  vous 
ayïez  pu  refter  tranquille  pen- 
dant la  cruelle  guerre  dont  j'ai 
été  à  la  veille  d'être  la  victime  ? 
Je  n'aurois  pas  manqué  de  venir 
à  votre  fecours,  Madame,  inter- 
rompit Jacques  d'Arragon  ,  êC 
d'immoler  ma  vie  à  votre  dé- 
fenfe ,  fi  j'avois  pu  apprendre  l'in- 
juite  guerre  que  vous  avoit  dé- 
claré le  Roy  d'Hongrie  :  mais 
j'étois  pour  lors  dans  le  Nord, 
où  les  affaires  de  ma  maifon  me 
retenoienr  depuis  mon  enfance. 
Il  y  a  même  fîpeu  de  temps  que 
j'en  fuis  de  retour  ,  qu'il  n'en: 
point  étonnant  que  je  fois  in- 
connu dans  cette  Ville.  A  peine 

y 


Nouvelle  Historique. 401 
y  a-t'ildeux  mois, qu'en  arrivant 
dans  mon  Pays  votre  aimable 
image  a  fait  fur  moi  l'impreffion 
qui  me  conduit  à  vos  genoux, 
éc  qui  pour  mon  malheur  ne 
finira  qu'avec  ma  vie.  Comme 
Jeanne  fe  préparoit  à  répondre  , 
Charles  de  Duras  fon  neveu  , 
(  jeune  Prince  qu'elle  élevoit  a 
fa  Cour  ,  qu'elle  aimoit  uni- 
quement, &c  fils  de  celui  qui 
avoit  eu  la  tête  tranchée  pour  le 
meurtre  d'André  )  cet  aimable 
enfant  ,  dis  je ,  vint  la  prendre 
pcurdaniérj£c  interrompit  par- 
là  la  fuite  d'une  converfatioa 
où  la  fierté  de  la  Reine  ce  fe- 
roit  peut-être  mal  foûtenuë.  Jac- 
ques d'Arragon  n'eut  que  Je 
temps  de  lui  recommander  le. 
fecret  fur  fon  nom  ,  ce  qu'elle 
-lui  promit  &c  lui  tint  exactement, 
De  tout  le  refle  du  bal  il  fut 
impoffîble  à-  ces  deux  Amans  de 
Tome  II  L  1 
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ie  rejoindre.  Le  Prince  de  Ta- 
rente ,  quoiqu'outré  contre  l'In- 
connu ,  ne  laiifoit  pas  de  lui  faire 
toutes  les  politeifes  qu'on  devoit 
attendre  d'un  homme  de  ion  ca- 
ractère. 11  lui  parla  plufieurs  fois 
de  la  journée  qui  devoit  termi- 
ner leu  r  différend.  Je  vous  avoue, 
Prince ,  lui  difoit  le  Chevalier , 
que  je  crois  qu'il  eût  été  nécef- 
faire  pour  ma  réputation  de  m'en 
tenir  au  combat  d'hyer ,  il  m'au- 
roit  été  plus  flatteur  d'abandon- 
ner le  prix,  que  de  le  perdre 
peut-être  avec  la  gloire  que  je 
me  fuis  acquife.  Et  moi ,  lui  ré- 
pondit le  Prince  ,  je  ne  puis 
nVempêcher  de  me  repentir  de 
ma  témérité  5  j'avois  donné  un 
prétexte  à  ma  défaite  en  avouant 
ma  laffitude,  je  ne  fçai  plus  du- 
quel je  pourrai  me  fervir  fi  je 
fuis  vaincu  5  cependant  je  dois  en 
tenter  l'avanture.  Quelle  gloire 
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pour  moi  fi  je  triomphe  d'un 
homme  tel  que  vous  !  La  Reine 
qui  écoutoit  ces  complimens  ré- 
ciproques ,  fe  mêla  de  cette  con- 
verfation.  Si  ce  jeune  Etranger, 
lui  dit-elle,  vouloit  me  plaire, 
il  abandonneroit  l'incertitude  de 
fà  vi&oire  ,  &  refteroit  quelques 
jours  parmi  nous ,  fans  y  afpirer 
au  prix  deftiné  au  Vainqueur  du 
Tournois.  Et  vous,  cher  Prince, 
continua-t'elle  en  s'adrefïànt  à 
fon  Epoux ,  fi  vous  m'aimiez  bien 
véritablement, vous  renonceriez 
à  un  combat  qui  peut  vous  être 
funefte.  Je  confens  de  bon  coeur 
à  ce  que  fouhaite  la  Reine,  in- 
terrompit Jacques  d'Arragon  , 
mon  honneur  n'en  peut  fouffrir, 
6c  ma  reconnoifiànce  n'en  peut 
qu'éclater  mieux.  Le  prix  deftiné 
n'a  rien  d'afîèz  flatteur  pour  moi, 
pour  m'exciter  à  le  conquérir  5 
ainfije  l'abandonne  fans  peine 
Ll  2 
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au  Prince  de  Tarente ,  s'il  veut 
fe  difpenfer  du  combat  ou  il  ma 
provoqués  trop  heureux  fi  ma, 
complaifance  peut  plaire  à  l'in- 
comparable Reine  de  Naples. 
Elle  pouroit  en  effet  la  fatisfaire, 
in  terrompit  impatiament  le  Prin- 
ce de  Tarente  5  mais  elle  ne  pour- 
roit  faire  la  même  impreffion  fur 
mon  cœur.  Je  me  croirois  des- 
honnoré,  (i  après  avoir  moi-mê- 
me annoncé  mon  combat,  &,  y 
avoir  retenu  tous  les  Chevaliers 
des  Cours  Etrangères  pour  en 
être  les  témoins ,  j.'allois  avec 
honte  m'en  retracter.  Vous  voyez, 
Madame ,  repartit  le  jeune  In- 
fant de  Maïorque ,  que  c'eft  mal- 
gré moi  que  je  ne  me  rends  point 
à  vos  déiirs ,  le  Prince  veut  ma 
défaite  pour  couronner  fa  gloire. 
La  Reine  remercia  l'Etranger 
de  fa  complaifance  ,  &C  ne  put 
s'empêcher  de  patoître  piquée 
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contre  le  Prince  fon  Epoux. 

Le  lendemain  les  Barrières 
étant  dreflces ,  les  deux  Cheva- 
liers entrèrent  en  lice  j  leurçour- 
fe  fut  belle ,  le  Prince  de  Tarente 
s'y  maintint  avec  plus  d'honneur 
que  le  jour  précédent  j  il  fus 
toutefois  fi  ébranlé  de  la  lance 
de  Jacques  d'Arragon  3  qu'il  en 
perdit  les  étriers  ,  ôc  fut  à  la 
veille  d'en  être  renverfé.llfe  re- 
mit cependant  avec  facilité  ,  ôC 
fournit  la  carrière  de  bonne  grâ- 
ce. Comme  il  le  préparoit  à  re- 
prendre une  nouvelle  lance  ? 
auffi  bien  que  l'Infant  de  Maïor- 
que ,  un  Chevalier  inconnu  pouf- 
fant fon  cheval  à  toute  bride 
vers  Louis  de  Tarente,  lui  pilla 
au  défaut  de  les  armes  fon  épée 
au  travers  du  corps,  Cette  action 
imprévue  fit  pou  lier  de  grands 
cris  à  tous  les  affiftans.  Plufieurs 
Chevaliers  qui  avoient  été  les 
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fpectateurs  du  combat  dont  je 
viens  de  parler ,  témoins  de  -ce 
lâche  aflaflînat ,  pouflérent  en 
même  temps  leur  chevaux  con- 
tre l'auteur  de  ce  meurtre.  Mais 
le  lâche  qui  avoit  fait  ce  coup 
ayant  forcé  les  barrières  du  camp, 
s'éloigna  avec  rapidité  d'un  en- 
droit fî  dangereux  pour  lui.  En 
un  inftant  la  lice  fut  déferte, 
chacun  pourfuivantl'ailàffin  avec 
la  même  véhémence.  Jacques 
d'Arragon  qui  étoit  au  bout  de 
la  carrière ,  ne  içavoit  d  où  pro- 
venoit  le  tumulte  qu'il  enten- 
dons mais  ayant  bien-tôt  été  in- 
formé du  funefte  accident  arrivé 
au  Prince  de  Tarente,  il  fut  un 
des  plus  ardents  à  voler  fur  les 
traces  de  celui  qui  venoit  de  le 
priver  d'un  rival  fi  dangereux. 
Cependant  la  Reine,  qui  avoit 
été  témoin  d'une  action  fi  bar- 
bare ,  en  avoit  été  tellement  fai* 
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fie ,  qu'elle  en  étoit  demeurée 
évanouie  entre  les  bras  de  fes 
femmes  :  on  la  porta  dans  fon 
appartement ,  où  elle  fut  long- 
temps (ans  donner  aucun  figne 
de  vie.  Pour  le  Prince  de  Tarente, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  abfolument 
mort ,  il  étoit  dans  un  état  qui 
ne  lui  laiilbit  que  quelques  inf 
tants  à  vivre.  Les  Médecins  lui 
firent  reprendre  fes  efprits  ,  ii 
n'eut  que  le  temps  de  dire  qu'il 
avoit  remarqué  que  le  jeune 
Charles  de  Duras  fon  neveu , 
avoit  introduit  dans  la  lice  le 
Chevalier  qui  l'avoit  aflaffiné.  Il 
demanda  enfuite  à  parler  à  la 
Reine ,  pour  lui  dire  un  éternel 
adieu  5  mais  fes  forces  l'abandon- 
nant tout-a-coup ,  il  mourut  en 
prononçant  ce  dernier  mot.  Ja- 
mais douleur  ne  fut  égale  à  celle 
des  Napolitains  à  la  nouvelle  de 
la  mort  de  leur  Souverain  5  il  en 
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étoit  adoré  ,  tant  par  fa  généro- 
fîté  naturelle  ,  que  par  Ton  efprit 
&c  fa.  douceur.  On  ne  put  long- 
temps cacher  à  la  Reine  la  fuite 
d'un  malheur  dont  elle  avoit  été 
fpectatrice.  Elle  en  fut  inconfo- 
lable,  le  Prince  de  Tarente  en 
avoit  toujours  ufé  avec  elle  avec 
tant  de  déférence  &  d'amour, 
qu'il  étoit  impoffible  qu'elle  pût 
jamais  oublier  un  Epoux  dont 
les  femblables  font  i\  rares.  Ce- 
pendant les  Chevaliers  qui  pour- 
îui voient  l'aiîaffin  firent  une 
coude  inutile  5  outre  que  cet  in- 
fâme avoit  un  cheval  d'une  vî- 
teiie  incroyable  ,  il  avoit  une 
avance  considérable  fur  ceux  qui 
cherchoient  à  le  pourfuivre.  De 
façon  qu'au  bout  de  quelques 
heures  on  le  perdit  de  vue'  dans 
les  montagnes  d'Italie.  Jacques 
d  >n  at:on  en  étoit  inconfolable, 
il  auroit  voulu  rendre  à  !a  Reine 
l'important 
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l'important  fervice  de  lui  rame- 
ner Taflaffin  de  fbn  Epoux,  ôc  de 
pouvoir  démêler  qui  étoit  le  per- 
fide auteur  d'une  fi  abominable 
trahhon.Il  fut  donc  contraint  de 
reprendre  avec  les  autres  Che- 
valiers le  chemin  de  Naples.  Us 
y  apprirent  la  mort  du  Prince  de 
Tarente ,  6c  le  défefpoir  de  la 
Reine,  L'Infant  de  Maïorque 
voyant  toute  la  Ville  en  combuC 
tion ,  réfolut  d'en  partir ,  n'efpe- 
rant  plus  de  revoir  celle  qu'il 
adoroit.  Il  avoit  donc  fixé  fou 
départ  au  lendemain  5  mais  il 
fut  extrêmement  furpris  de  re- 
cevoir dès  le  foir  même  un  or- 
dre de  la  Reine  de  venir  lui  par- 
ler dans  fon  appartement.  Il  ne 
fçut  d'abord  à  quoi  attribuer  un 
commandement  fi  peu  attendu 
&cfipeuvraifemblable. Mille  chi- 
mères flatteurs  vinrent  occuper 
ion  efprit.  (  Chacun  fçait  que  i'a- 
TwelU  Mm 
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mour  préfente  à  l'imagination 
les  idées  les  plus  convenables  à 
ce  qu'il  infpire  &  à  ce  qu'il  fou- 
baite.  )  Jacques  d'Arragon  atten- 
dit donc  avec  impatience  l'heure 
indiquée,  pour  fe  rendre  chez 
la  Reine  5  il  y  fut  introduit  par 
une  de  fès  Dames  d'honneur. 
Jeanne  ne  le  vit  pas  plutôt  paroi- 
tre  feul  auprès  defon  lit,  que  le 
regardant  avec  des  yeux  tout 
ïemplis  de  larmes.  Prince ,  lui 
dit-elle ,  une  mort  cruelle  vient 
de  me  ravir  mon  Epoux,  qui  puis- 
je  foupçonner  de  ce  lâche  allàfli- 
nat  ?  Que  n'aurois-je  pas  lieu  de 
penfer  fi  je  m'abandonnois  à  mes 
réflexions  fur  votre  compte?  Vous 
m'avez  déclaré  votre  amour ,  un 
Epoux  incommode  traverfoit  vos 
défîrs  5  que  de  terribles  idées 
pour  tout  craindre  d'un  amant 
jaloux  !  Cependant  mon  cœur 
veut  en  fecret  vous  rendre  jufU* 
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ce,  je  ne  puis  croire  qu'un  Prince 
de  votre  rang  ait  eu  recours  à 
une  auffi  indigne  voye  5  quoique 
les  apparences  vous  condam- 
nent ,  je  ne  fçaurois  vous  croire 
coupable.  Il  eft  toutefois  de  ma 
gloire  de  ne  vous  plus  revoir  que 
vous  ne  foyïez  pleinement  jufti- 
fié*  Eloignez-vous  de  ma  Cour 
jufqu'au  moment  où  vous  puif- 
iiez  m'aider  à  découvrir  le  per- 
fide qui  me  prive  d'un  Epoux 
que  mille  raifons  m'obligeoient 
à  aimer.  Vous  êtes  inconnu  par- 
mi nous,  perfonne  ne  fçait  ni  vo- 
tre rang ,  ni  la  tendrefle  que  vous 
m'avez  témoignée  5  fuyez  en- 
core un  coup,  Prince ,  &  ne  m'ex- 
pofez  plus  à  voir  un  homme  qui 
déchire  mon  cœurparlesendroits 
les  plus  fenfibles.  Je  vous  obéirai, 
Madame,  interrompit  en  foupi- 
rant  le  Prince  de  Maïorque,  quoi- 
que je  fçache  qu'il  ne  fût  jamais 
Mm  z 
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uneinjufticepluscruellequecelle 
que  vous  me  faites,  je  n'ofe  m'en 
plaindre  5  la  déclaration  de  mon 
amour  rend  l'aceufation  que  vous 
m'intentez  vraifemblable  5  je  vais 
donc  mourir  éloigné  de  vous , 
ou  chercher  à  vous  convaincre 
de  mon  innocence.  Si  je  fuc- 
combe  fous  le  poids  de  ma  dou- 
leur 5  plaignez  mon  fort ,  &;  ne 
me  croyez  point  coupable  d'un 
crime  odieux.  Mais  aufli ,  (î  je 
parviens  à  découvrir  le  meurtrier 
qui  vous  prive  d'un  trop  heureux 
Epoux  ,  fbuffrez  que  j'afpire  au 
bonheur  de  vous  plaire ,  de  per- 
mettez moi  d'efperer  d'obtenir 
quelque  jour  une  place  dans  vo- 
tre cœur.  A  ces  mots ,  fans  vou- 
loir attendre  de  réponfe ,  Jacques 
d'Arragon  fit  une  profonde  révé- 
rence à  la  Reine ,  6c  fe  retira. 

Ce  que  penfoit  pour  lors  Jeanne 
n'eft  pas  venu  à  ma  connojilài}çe> 
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mais  il  eft  à  préfuppofer  que  fou 
ame  étoit  déchirée  par  des  mou- 
vemens  contraires. Elle  avoit  lieu 
de  foupçonner  l'Infant  de  Maïor- 
ques  mais  fa  tendreflè  pour  lui 
Pempêchoit  de  le  croire  coupa- 
ble 5  elle  fe  fcavoit  peut-être 
mauvais  gré  en  elle-même  de  la 
dureté  qu'elle  témoignoit  à  ce 
Prince.  Il  étoit  inconnu  à  Naples, 
fon  amour  y  étoit  ignoré ,  elle 
auroit  pu  fans  peine  fatisfaire  fà 
naiflante  paffion  ,  ôc  ne  point  di- 
vulguer fesfbupçonsjmaisfon  de- 
voir &  fa  vertu  l'emportèrent  fur 
les  mouvemelis-  que  lui  preferi- 
voient  l'amour  éc  fa  tendreflè 
pour  lui.  Quoiqu'il  en  foit  Jac- 
ques d'Arragon  partit  dès  le  len- 
demain pour  retourner  dans  fès 
Etats ,  toutes  ces  idées  ne  rou- 
Jant  que  fur  l'envie  de  pénétrer 
dans  l'horrible  trahifon  qui  ve- 
noit  d'ôter  la  vie  au  Prince  de 
Mm  3 
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Tarente.  Mais  comment  au  roit- 
il  pu  y  réiiffir ,  fi  le  hazard  6c 
l'amour  n'euflént  de  concert  con- 
tribué a  fon  bonheur  ? 

On  avoit  fait  par  les   ordres 
de  la  Reine  de  fi  exactes  perqui- 
sitions dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  pour  découvrir  les  compli- 
ces d'un  meurtre  fi  cruel  y  qu'on 
avoit  lurpris  enfin  un  des  parents 
du  Moine  Robert  dont  j'ai  parlé  > 
lequel  avoit  été  gagné  par  les 
préfents  6c  les  promeilès  de  Louis 
d'Hongrie  y  &  qui  avoit  promis 
à  ce  lâche  Roy  en  même  temps 
de  le  défaire  de  Louis  de  Tarente 
bc  de  la  Reine  Jeanne.  Cet  indi- 
gne émiilaire  du  perfide  Monar- 
que, convaincu  de  fes  crimes  , 
les  avolia ,  6c  perdit  la  vie  par  les 
mains  d'un  Boureau.  A  l'égard 
de  celui  qui  avoit  tué  le  Prince 
de  Tarente ,  il  fut  impoflîble  de 
le  rencontrer ,  le  parent  de  Ro- 
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bert  ne  voulut  jamais  le  nommer, 
quelques  tortures  qu'on  put  lui 
faire  fouffrir.  On  avoit  rapporte 
a  la  Reine  les  dernières  paroles 
de  fon  Epoux  mourant.  Il  avoit 
dit  ,  que  le  jeune  Charles  de 
Duras  fon  neveu  >  avoit  feul  in- 
troduit cet  aflaffin  dans  le  Tour- 
nois. La  Reine  le  fit  venir  en  fa. 
préfence ,  &:  par  prières  &c  par 
menaces  elle  tacha  de  tirer  quel- 
ques éclairciiiemens  5  mais  ce 
Prince  ,  qui  pour  lors  n'avoit 
que  treize  à  quatorze  ans ,  répon- 
dit avec  tant  de  naïveté  qu'il  ne 
fçavoit  ce  qu'on  lui  demandoit, 
que  Jeanne  eut  en  fecret  honte 
d'avoir  eu  du  foupçon  fur  fon 
compte.  Cependant  elle  écrivit 
au  Pape  pour  lui  demander  jus- 
tice du  Roy  d'Hongrie  ,  &  lui 
envoya  le  Procès  qui  venoit  d'ê- 
tre fait  contre  fon  complice. 
Urbain  VI.  qui  tenoit  pour  lors 
Mm  4 
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le  Siège ,  à  l'afpect  de  tant  de 
preuves  criminelles  contre  Louis, 
ne  put  s'empêcher  de  lui  envoyer 
un  Légat ,  pour  le  menacer  de 
l'excommunication, &  de  déga- 
ger fesSujets  du  ferment  de  fidé- 
lité envers  lui,  fi  par  une  péni- 
tence proportionnée  au  crime ,  il 
ne  réparoit  publiquement  cet 
indigne  attentat.  Le  Roy  d'Hon- 
grie fut  donc  contraint  de  fe 
foumettre  à  tout  ce  que  le  Nonce 
exigea  de  lui.  Il  envoya  des  Arn^ 
bailadeurs  à  Naplespour  deman- 
der pardon  à  la  Reine  d'une  hor- 
reur dont- il  tâchoit  envahi  de 
fe  défendre.  Comme  il  n'y  avoit 
plus  de  remède  au  malheur  qui 
venoit  d'arriver,  Jeanne  fut  obli- 
gée de  paroître  iatisfaite  de  tou- 
tes fes  démarches ,  quoique  dans 
le  fond  du  cœur  elle  jurât  d'en 
garder    le    fouvenir  jufqu'à   la 
mort.  Pour  Jacques  d'Aragon  > 
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fe  voyant  pleinement  juftifié  ,  il 
fentit  renaître  toutes  fes  efpéran- 
cesj  avec  la  permiffion  de  la  Rei- 
ne, il  parut  à  la  Cour  de  Naples 
dans  un  éclat  proportionné  à  ion 
rang  3  fon  arr.our  noyant  plus 
pour  lors  de  frein  qui  l'arrêtât  > 
il  n*en  fit  plus  aucun  myftere.  Il 
y  avoir  déjà  près  de  deux  ans 
que  la  Reine  etoit  veuve,  quoi- 
qu'elle gouvernât  fes  Sujets  avec 
une  prudence  &  une  fagefîe  con- 
fommées.  Il  lui  falloit  un  Epoux 
pour  la  mettre  à  couvert  des  em- 
bûches qu'elle  redoutoit  tou- 
jours du  côté  de  la  Hongrie* 
D'ailleurs  ,  fon  cœur  s  mtéref- 
fant  en  faveur  de  l'Infant  de 
Maïorque  5  elle  en  écrivit  au 
Pape,  qui  approuva  cette  troifié- 
me  alliance.  Ce  mariage  ce  fit 
donc  au  bout  de  dix-huit  mois  5 
après  l'approbation  d'Urbain  > 
avec  beaucoup  de  folemnité^ 
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mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  les  précédents.  Il  fembloit 
que  les  aftres  enflent  conjuré  la 
perte  des  Epoux  de  Jeanne.  A 
peine  deux  années  s'étoient- elles 
écoulées  dans  les  plaiiïrs  que  l'hy- 
men 6c  l'amour  peuvent  produi- 
re, qu'un  jour  Jacques  d'Arra- 
gon  étant  à  la  chafié  à  la  pour- 
suite d'un  fanglier,  fon  cheval 
s'abattit  fous  lui,  &  lui  creva  le 
cœur.  Cet  accident  imprévu  re- 
plongea la  Reine  &  tout  le 
Royaume  de  Naples  dans  le 
deuil.  Jeanne  fut  inconfolable 
de  cette  perte,  elle  aimoit  ce 
dernier  Epoux  avec  beaucoup 
de  tendrelle  5  il  la  méritoit  en 
effet ,  il  ne  s'eft  guéres  vu  de 
Prince  dolié  de  plus  belles  qua- 
litez.  Aufïi  la  Reine  auroit-elle 
tenue  le  vœu  qu'elle  avoit  fait 
de  ne  plus  fe  remarier,  fi  quel- 
ques années  après  le  Pape  Urbain 
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VI.  ne  l^avoit  forcé  d'époufer 
en  quatrièmes  noces ,  Othon  de 
Brunswick.  Ce  Prince  Allemand 
étoit  tout  dévoué  à  ce  Pape,  ôc 
lui  avoit  promis  d'armer  en  fa 
faveur  pour  ^maintenir  dans  le 
Saint  Sicge  contre  les  atten- 
tats de  Ion  Concurrent  Clément 

VII.  mais  cette  intelligence  ne 
dura  pas  long-temps  après  le 
mariage  de  Jeanne. 

Urbain  étoit  d'une  hauteur  Se 
d'une  fierté  infupportable.il  exi- 
gea des  chofès  fi  ridicules  de  ce 
Prince,  qu'il  ne  put  les  fuppor- 
ter.  L'Allemand  te  brouilla  donc 
avec  lui  5  ce  qui  fut  la  caufe  de 
la  perte  du  Royaume  de  Naples , 
6c  de  la  mort  de  mon  Illuftre 
Reine.  Le  Pape  ne  fongeant  donc 
plus  qu'à  détruire  celui  qu'il 
avoit  élevé,  de  crainte  qu'il  ne 
joignît  fes  forces  à  celles  de  fou 
Compétiteur  au  Saint  Siège  5  en* 
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voya  un  Cardinal  Légat  à  Louis 
d'Hongrie ,  qui  non  feulement 
lui  donna  l'abfolution  pour  la 
mort  du  Prince  deTarente,  mais 
Tengagea  encore  à  envoyer  des 
Troupes  dans  le  Royaume  de 
Naples,  pour  chaiTer  la  Reine, 
fur  le  prétexte  que  le  fang  de  fon 
frère  André  crioit  vengeance 
contre  fa  meurtrière.  Il  n'en  fal- 
lut  pas  davantage  à  Louis ,  pour 
faire  renaître  fon  ancienne  ani- 
mofité.  L'alîàiîinat  de  Louis  de 
Tarente  dont  il  étoit  complice , 
prouvoit  allez  à  quel  excès  (c 
portoit  fa  haine  >  mais  comme 
il  commençoit  à  être  d'un  âge  à 
ne  plus  s'expofer  aux  fatigues 
de  la  guerre,  il  remit  fà  ven- 
geance dans  de  plusjeunes  mains, 
&  ayant  fait  filer  fecretement 
des  Troupes  en  Italie,  il  fit  con- 
fidence de  fes  deflèins  fecrets  au> 
vindicatif  Urbain.  Il  eft  temps  de 
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les  développer.  Le  malheureux 
Prince  de  Tarente  ne  s'étoit  point 
trompé  dans  le  foupçon  qu'il 
fèmbloit  avoir  formé  contre 
Charles  de  Duras  fbn  neveu  5 
c'etoit  ce  jeune  homme  qui 
avoit  favorifé  l'afiaffinat  de  fon 
oncle.  Quoique  la  Reine  Peut 
comblée  de  biens  ,  àc  lui  eût 
promis  après  fa  mort  une  for- 
tune brillante  êc  un  rang  digne 
de  fbn  nom  ,  ce  perfide  Prince  , 
dont  l'ambition  &  Pefprit  étoient 
extrêmes  ,  craignant  quelques 
revers  à  fa  grandeur  future ,  tant 

(>ar  les  enfans  que  pouvoit  avoir 
a  Reine ,  que  par  les  difficultez 
qu'il  pourroit  avoir  par  la  fuite 
avec  fbn  Epoux,  s'étoit  lié  d'in- 
térêt avec  le  Roy  d'Hongrie.  Il 
avoit  oublié  que  ce  Monarque 
ctoit  le  meurtrier  de  fon  père  > 
êcles  promefles  de  Louis  avoient 
étouffé  dans  fbn  cœur  ce  que  la 
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nature  dévoie  lui  infpirer.  Le 
Prince  Hongrois  lui  avoit  pro- 
mis la  pofléffion  du  Royaume  de 
Naples,  s'il  vouloit  lui  aider  à 
détrôner  le  Prince  de  Tarente 
&c  fon  Epoufe  Jeanne.  Cette  ef- 
pérance  brillante  avoit  porté  ce 
jeune  Prince  à  favorifer  le  meur- 
tre de  fon  oncle ,  il  efperoit  en 
faire  autant  à  la  Reine  5  mais  fon 
mariage  avec  Othon  avoit  dé- 
truit toutes  ces  idées.  Il  atten- 
doit  donc  une  occafion  favora- 
ble pour  fervir  à  la  fois  Louis 
d'Hongrie  &  fon  ambition.  Quel 
fut  fon  transport ,  lorlque  le  Mo- 
narque Hongrois  lui  fit  fçavoir 
ce  qu'il  tramoit  avec  Urbain,  êc 
qu'il  étolt  temps  de  lever  le  maf- 
que  !  C'en  fut  aflez  pour  le  déter- 
miner. Ce  jeune  Prince,  fans 
balancer,  s'éloigna  de  Naples,  8c 
vint  recevoir  des  mains  du  Pape 
le  Commandement  des  Troupe** 
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de  Louis  d'Hongrie.  Othon  de  la 
Reine  fon  Epoufc  furent  extrê- 
mement furpris  d'une  évafion  (î 
fubite  5  mais  ils  le  parurent  bien 
davantage,  quand  ils  apprirent 
que  Charles  de  Duras ,  à  la  tête 
des  Troupes  Hongroifes  6c  de 
celles  du  Pape ,  étoit  entré  fur 
leurs  Terres*  5c  y  commettoit 
déjà  des  actes  d'hoftilitez  inoiiies. 
L'ingratitude  de  ce  Prince  les 
frappa  l'un  6c  l'autre  d'une  jufte 
indignation  5  mais  c'étoit  moins 
aux  plaintes  qu'il  falloit  avoir 
recours  qu'à  une  prompte  6c  vi- 
goureufe  réfiftance.  Autîi  Othon 
de  Brunfwich ,  qui  étoit  un  ex- 
cellent homme  de  guerre  ,  ra- 
maflà  tout  ce  qu'il  put  de  Soldats 
pour  s'oppofer  aux  forces  de  fon 
Ennemi.  Mais  il  étoit  écrit  dans 
le  Livre  des  deftinées  ,  que  le 
Royaume  de  Naples  devoit  pal- 
ier fous  une  domination  étran- 
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gerc.  Othon  fut  défait  en  plu- 
sieurs rencontres ,  6c  fut  enfin 
contraint  de  fe  jetter  dans  la 
Ville  de  Naples  pour  s'y  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Le  Prince  de  Duras  ne  tarda  pas 
à  en  venir  former  le  fiége  5  il  le 
preflà  avec  la  dernière  vivacité. 
Mais  Othon  6c  la  Reine  ,  qui 
s'expofoient  l'un  6c  l'autre  com- 
me les  moindres  Soldats,  fufpen- 
dirent  pendant  long -temps  la 
réduction  de  cette  place.  A  la  fin 
elle  fut  forcée  dans  un  aflàut 
général.  Jeanne  n'eut  que  le 
temps  de  fe  fauver  dans  la  Cita- 
delle ,  avec  le  débris  de  fèsTrou- 
pes.  Othon ,  de  fon  côté,  n'ayant 
pu  fui vre  la  Reine  >  fut  allez  heu- 
reux pour  pouvoir  échapper  à  la 
pourfuiteduVainqueur.il  fortit 
de  la  Ville  à  la  faveur  d'un  dé- 
guifement ,  6c  fe  retirant  à  quel- 
ques lieues  de  Naples,  il  raflem- 

bu 
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bla  un  petit  Corps  de  Troupes 
pour  chercher  à  fe  défendre  en- 
core. Cependant  Charles  de  Du- 
ras ayant  fçu  que  la  Reine  s'étoit 
réfugiée  dans  la  Citadelle,  la  fit 
invertir  de  tous  cotez  5  mais  com- 
me ce  Fort  étoit  extrêmement 
bien  fortifié ,  &  muni-de  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  une- 
longue  défenfè,  ce  perfide  Prince 
connut  bien-tôt  que  ce  ne  fèroitr 
qu'après  un  temps  confidérable 
qu'il  pourroit  s'en  rendre  le  maî^ 
tre.  D'ailleurs, il  apprit  qu'O thon 
de  Brunfwick,  avec  le  débris  de 
fes  Troupes ,  étoit  en  état  de  lui 
tenir  tête.  Cette  mauvaife  nou- 
velle le  délefpem  3  il  bruloit  d'im- 
patience de  tenir,  la  Reine  en  fa* 
puiilancei  l'apparence  en  étoit. 
encore  éloignée,  il  trembloitde 
quelques  révolutions  imprévues. 
En  effet  ?  le  Prince  Allemand- 
voyant  fes.  afTaires  prefque  défsi^ 
'Tome.  ÎJt  N  va* 
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perées ,  avoit  envoyé  au  Pape 
Urbain  pour  implorer  fa  miferi- 
corde ,  $t  le  prier  avec  la  dernière 
inftance  de  retirer  fes  Troupes. 
Urbain  ébranlé  par  les  fournie 
fions  d'Othon ,  réibl  ut ,  mais  trop 
tard,de  procurer  la  paix  à  la  Reine 
Jeanne.  Charles  de  Duras  fut  in- 
formé de  toutes  fes  démarches  5 
&;  comme  il  vit  bieiï  qu'il  ne 
pourroit  refufer  au  Saint  Siège 
ce  qu'il  egigeroit  de  lui ,  il  re- 
doubla fes  efforts  afin  de  termi- 
ner cette  guerre  avant  fon  entre» 
mife. 

Il  ne  feroît  cependant  pas  venir 
à  bout  de  fon  rnjufte  deflèin ,  fî  la 
plus  noire  des  trahilons  ne  fût 
venue  à  fon  fecours.Dès  le  com- 
mencement du fîége  deNaplesj 
Othon  &  la  Reine  s'étant  apper- 
eus  de  leur  foiblefle ,  &  ne  dou- 
tant  prefque  point  que  Charles 
de  Duras  ne  fe  rendit  maître  de 
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la  ville  ,  avoient  fait  partir  fe- 
cretement  un  nommé  Louis  Hor- 
tazo  pour  la  Cour  de  France ,  afin 
d'en  avoir  le  fecours  qu'ils  en 
eipéroient.  L'infortunée  Reine 
£t  ion  malheureux  Epoux  re- 
connoifloient  par  un  acte  folem- 
nel  le  Duc  d'Anjou  pour  leur  fils 
adoptif,  &  auquel  par  conféquent 
les  Royaumes  de  Naples  £c  de 
Sicile  dévoient  appartenir  après 
leur  morts.  Hortazo  s'étoit  ac- 
quitté de  fa  commifîîon  en  hom- 
me habile  Se  expérimenté.  Le 
Duc  d'Anjou ,  pour  eonferver 
ion  nouveau  patrimoine  ,  s'étoit 
mis  en  état  de  palier  en  Italie 
avec  dcîs  forces  confidérablcs.Cè 
iècours  qaOthon  &  Jeanne  at- 
îendoient  avec  la  dernière  impa* 
îience  relevoit  leurs  eipérances3 
d'autant  mieux  que  Charles  de 
Duras  ignorcit  l'intelligence  qui 
Ctoit  entre  la  Cour  de  Naples  g£ 
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celle  de  France.  Mais  le  perfide- 
Hortazo,  fe  repentant  bien-tôc 
de  la  fidélité  qu'il  avoit  témoi- 
gné à  fes  Princes  le'gitimes ,  Se 
craignant  fans  doute  que  les 
François  n'arrivaflent  trop-  tard  >. 
alla  fécretemeiit  confier  cett^ 
importante  négotiation  à  l'eiir 
nemi  de  la  Reine.  Cette  décou- 
verte acheva  de  troubler  Char- 
les.: Il  fe  voyoita  la  veille  d'être 
abandonné  par  le  Pape,  &:  acca- 
blé par  le  Duc  d'Anjou.  Il  en 
témoigna  (on  extrême  ■inquié- 
tude à  Hortazo.  Ce  lâche  qui 
avoit  été  jufqu'alorsdans.laCitar 
délie  avec  la  Reine,  &  qui  en 
étok  forti  de  ion  Gon(èntement> 
pour  examiner, à  ce  qu'il  difoit* 
la  contenance  des  Ennemis,  pro- 
mit au  neveu  de  l'Infortune 
Prince  de  Tarente  ,  moyennant: 
<£es  récompenfes  proportionnées, 
à  fou  crime  y  de  lui  livrer  cq 
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même  temps,  la  Reine  &  fbn 
Epoux,  11  eft  facile  d'imaginer 
les  carefles  &  les  promerles  que 
fit  Charles  à  Hortazo  pour  le 
payer  d'un  crime  fi  atroce.  Cet 
indigne  Miniftre  abufant  dm 
Sceau  Royal  qu'il  polTedoit  de- 
puis long- temps,  écrivit  une 
Lettre  à  la  Reine ,  comme  ve- 
nant d'Othon  de  Brunfwick.  Ii 
lui  mandoit  Ùl  réconciliation 
avec  le  Pape.  Il  ajoûtoit  qu'il  étoit 
de  la  dernière  conléquencecm'ils 
s'abouchaflent  enfemble  pour  y 
prendre  de  juftes  mefures  dans 
l'occurrence  préfente ,  tant  pour 
favorifer  l'arrivée  prochaine  des 
François,  que  pour  figner  un 
Traité  de  Paix  avec  Urbain ,  fie 
une  Ligue  contre  Clément  VIL 
Muni  de  cette  Lettre,  où  la  figna^ 
ture  d'Othon  étoit  parfaitement 
contrefaite  ,  le  fourbe  retourna 
dans  la  Citadelle-  Il  dit  a  ht 
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Reine ,  que  poulie  par  l'excès  de 
fon  zèle,  il  avoit  trouvé  le  moyen 
de  fe  rendre  auprès  de  fon  Epoux, 
lequel  lui  avoit  raconté  tout  ce 
qivil  avoit  fait  auprès  du  Pape* 
te  qu'enfin  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière conféquence  qu'elle  le  vît 
en  fecret.  Sur  cela  Hortazo  lui 
remit  la  fauilè  Lettre  d'Othon  de 
BrunuVick.  Jeanne  la  lut  avec 
un  extrême  plaiiir.  Je  ferois  char- 
mée j  dit-elle  à  fon  lâche  Minif- 
tre  3  d'exécuter  la  volonté  du 
Roy ,  je  fens  comme  lui  toutes 
les  conféquences  de  cette  entre* 
vue  5  mais  qui  peut  nous  en  four- 
nir les  moyens  ?  Je  fuis  obfèrvée 
avec  tant  de  foin,  qu'il  m'eft 
ïmpoffible  de  m  "échapper  un  mo- 
ment fans  un  danger  évident.  11 
eft  vrai ,  Madame ,  lui  répondit 
le  fourbe  ;  mais  fi  votre  Majefté 
veut  s'en  repofer  fur  moi  *  je 
trouverai  les  moyens  de  faciliter 
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une  entrevue  qu'Othon  fbuhaite 
avec  tant  d'ardeur  ,  &;  qui  eft  ab- 
folument  néceflaire  au  bien  de 
fes  affaires  de  des  vôtres.  Je  ne 
doute  pas  de  votre  fidélité  ,  lui 
répondit  la  Reine  j  mais  ne  crai- 
gnez-vous point  d'échouer  dans 
une  entreprife  fi  délicate  ?  Votre 
Majefté  n7a  qu'à  écrire  a  Othon  5 
lui  repartit  Hortazo ,  de  fe  trou- 
ver dans  un  bois  à  une  lieue  d'ici  5 
après  quoi,  vous  habillant  en 
homme  vous  n'aurez  qu'à  m'y 
fuivre,  je  répons  du  fuccès.  L/In- 
fortunée  Jeanne ,  qui  n'avoit  au- 
cun  fbupçon  de  ce  que  méditoit 
Hortazo,  fe  laifla  éblouir  au  dif- 
cours  de  ce  traître  ,  qui  lui  dicta 
lui  même  cette  Lettre  pour  ion 
Epoux. 

BILLET 

Je  m'eurs  d'envie  de  vous  embraf- 
fer  y  mon  cher  Othon  :  mais  outre  U 
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tendreffe  &  le  devoir  qui  m'y  -por- 
tent y  il  eji ,  comme  vous  le  jugez,  \ 
bien  ,  de  la  dernière  importance  ,   , 
que    nous  conférions*  enfemble  fur  \ 
l'état  préfent  de  nos  affaires.  Trou-  j 
vez-vous  donc,  pins  manquer,  après»   \ 
demain,  dans  le  Bois  qui  efi  du  coté'  i 
du  Château  Neufy  je  m'y  rendrai  ] 
Aé gui  fée  en  homme  avec  le  fidèle 
Hortazo.  Adieu ,  mon  cher  "Epoux  x.  . 
vous  connoiffez  mes  fintimens  pouf   I 
vous ,  (jr  'vous  n'ignorez  pas  qu'ils 
dureront  autant  que  ma  vie*. 

JEANNE 
ELeîne  de  Naples*  , 

Hortazo  n'eu  t  pas  plutôt  ceBii- 
let  entre  les  mains,  que  fur  le  pré- 
texte de  te  rendre  à  Ton  Maître  v 
il  fbrrit  de  la  Citadelle  avec  une:  j 
prévoyance  aflreclée .-,.  de  le  ren>  j 
dit  dans  la  tente  de  Charles  de: 
Duras-  La  joye  de  ce.  Prince  fut. 

extrême^  j 


Nouvelle  HistorïQjje.435' 
extrême  5  mais  il  ne  falloit  pas 
perdre  un   temps   û  précieux. 
Hortazo  fe  rendit  dès  le  même 
jour  au  Camp  d'Othon  deBrunf 
wick  3  qui  n'étoit  qu'à  quelques 
lieues  de  Naples,  &c  où  ce  Prin- 
ce s'étoit  fortifié  avec  tant  de 
foin  ,'qu  il  étoit  impoffible  de  l'y 
forcer.  Il  trouva  ce  malheureux 
Roy  ,  partagé  entre  la  crainte  6t 
l'efpérance.  Il  fçavoit à  n'en  point 
douter  ,  que    les  François  ve- 
noient  à  Ton  fecours  5  il  n'igno- 
roit  pas  que  le  Pape  fe  préparoit 
à  faire  lever  le  fiége  de  Naples> 
&:  à  interpofer  fon  autorité  pour 
lui  faire  avoir  la  paix  5  mais  il 
trembloit  que  la  Reine  ne  fût 
obligée  de  le  rendre  avant  ^ar- 
rivée de  ces  fecours.  Deforte  que 
la  vue  d'Hortazo  le  tint  dans  un 
fufpens  difficile  à  exprimer.  Il 
ne  Içavoit  ce  que  fon  Chance- 
lier avoit  à  lui  dire  de  la  part  de 
Tome  II.  O  o 
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la  Reine  >  il  l'embraflà  avec  bon- 
té,  &  le  pria  de  lui  expliquer  le 
fujet  de  la  commiffion.  Le  traî- 
tre ,  qui  avoit  eu  le  temps  de  pré- 
parer fon  difcours ,  répondit  au 
Roy  y  que  Jeanne  Penvoyoit  ex- 
près pour  l'aflurer  que  fes  forces 
étoient  fi  exceflîvement  dimi- 
nuées ,  qu'il  n'y  avoitpas  lieu  de 
croire  qu'elle  pût  encore  réfîfter 
quatre  jours.  Sur  cela  Hortazo 
lui  donna  la  Lettre  de  la  Reine. 
Mais ,  s'écria  Othon  après  en 
avoir  fait  la  lecture ,  Jeanne  ne 
me  parle  point  de  l'extrémité  011 
vous  me  la  dépeignez.  Elle  n'a- 
voit  garde  de  le  faire ,  lui  répon- 
dit le  fourbe  ,  il  eft  de  confé- 
quence  que  perfonne  ne  con- 
noifle  fa  foibleflè  5  8c  comme  ce 
Billet  a  été  écrit  dans  fon  Con- 
feil ,  elle  a  eu  crainte  qu'on  ne 
divulguât  parmi  les  Soldats  de  la 
Çarnifon,  l'état  malheureux  ou 
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elle  fê  trouvoit.  Que  vous  dirai- 
je,  Madame,  pourfuivit  Orfiny» 
Le  lâche   &C  fpirituel  Hortazo 
fçut  donner  un  fi  beau  jour  à  fon 
difeours ,  que  le  Roy  en  demeu- 
ra perfuadé  ,  ôc  Te  réfolut  de  fe 
rendre  au  rendez-vous  que  la 
Reine  lui  avoit  donné.  Il  en  af- 
fûta. Ton  Chancelier  ,  &c  le  con- 
firma à  Jeanne  par  fa.  réponfè. 
Charles  de  Duras  ne  tarda  pas, 
comme  vous  vous  l'imaginez  fa- 
cilement ,  à  fçavoir  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  au  Camp  d'Othon  5  ôc 
pour  en  profiter ,  il  fit  cacher  des 
Soldats  dans  le  Bois  qui  devoiD 
fervir  de  rendez- vous  à  ces  Epoux 
infortunez.  L'un  &.  l'autre  par 
ce  moyen  tombèrent  entre  les 
mains  de  leur  Ennemi  5  mais  tous 
deux  dans  un  état  bien  différent. 
Le  Prince  Allemand  voyant  qu'il 
avoit  é:é  trahi ,  fe  jetta  comme 
un  furieux  fur  l'indigne  Horta- 
Oo  1 
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20  ôc  le  facrifia  à  fon  malheur* 
Après  quoi  ,  ne  voulant  point 
furvivre  à  fon  infortune ,  il  fe 
pafla  /à  propre  épée  au-travers 
du  corps.  La  Reine  auroit  bien 
voulu  imiter  un  fi  généreux 
exemple  5  mais  on  ne  lui  en  don- 
na pas  le^emps ,  elle  fut  prife  ôc 
conduite  à  Charles  de  Duras , 
avec  le  corps  d'Othon  de  Brunf- 
v/ick.  Je  palîe  fous  filence  la  fier- 
té avec  laquelle  la  Reine  parut 
aux  yeux  de  fon  Ennemi,  8c  les 
juftes  reproches  qu'elle  lui  fit. 
Je  dirai  feulement,  que  Charles 
-ennuyé  de  les  entendre  ,  la  fit 
conduire  fur  le  champ  à  Muro 
dans  laBafilicate?  &  s'étant  ren- 
du par  ce  moyen  le  maître  du 
Koyaumede  Naples ,  il  s'accom- 
moda avec  la  Cour  de  France, 
£ctranfigeaavec  lePape Urbain, 
Cet  Ufurpateur  alors  fe  voyant 
tranquille ,  ne  longea  plus  qu'a 
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fe  défaire  de  la  Reine  Jeanne.  Il 
fçavoit  que  tant  que  cette  Prin- 
cefle  refpireroit ,  fà  Couronne  ne 
lui  étoit  pas  abfblument  acquifès 
defbrte  que  fans  refpeéter  le 
rang  que  Jeanne  avoit  tenu  dans 
le  monde  ,  &  y  tenoit  encore,  il 
lui  fit  cruellement  couper  la  tê- 
te le  cinquième  May  de  l'année 
mil  trois  cent  quatre-vingt-deux, 
après  huit  mois  de  prifon.  Cette 
PrincelTe  avoit  infiniment  d'ef- 
prit,  elle  aimoit  les  Sciences  ,  fa 
Couretoit  remplie  d'un  nombre 
considérable  des  plus  Sçavans  de 
l'Europe.  On  dit  qu'un  fameux 
Aftrologue  nommé  Anfelme  , 
fut  confulté  du  vivant  du  père 
de  la  Reine  ,  fur  le  nombre  de 
maris  qu'auroit  cette  jeune  Prin- 
ceflè  ,  qui  pour  lors  n'étoit  qu'u- 
ne enfant.  Il  répondit  gravement 
Marhabitur  cum  A.  L,  J.  O.  Ce 
dernier  mot  exprime  les  noms 
Oo    x 
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de  les  quatre  maris ,  par  leur  dif- 
férentes lettres  ,  André  ,  Louis, 
Jacques  ,  &C  Othon.  Jeanne  de 
Naples  avoit  pour  lors  cinquan- 
te-huit ans.  On  prétend  que  cet- 
te Reine  avoit  fait  un  Tefta- 
ment  5  mais  Charles  de  Duras 
n'eut  garde  de  le  laifler  paroî- 
tre.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Régne 
de  ce  nouveau  Roy  devint  fi  ty- 
ranique ,  que  la  plupart  des  ha- 
bitans  de  Naples  s'éloignèrent 
de  leur  patrie.  Je  fus  du  nom- 
bre ,  après  en  avoir  enduré  beau- 
coup d'outrages ,  8t  étant  parve- 
nu à  avoir  des  Lettres  de  recom- 
mandations ,  je  partis  pour  la 
France  ,  ou  mon  bonheur  me  fît 
faire  la  connoiflànce  du  tendre 
te  diflïmulé  Ligoure. 

Vous  me  puniiTez  bien  de  cet- 
te prétendue  diflimulation  ,  s'é- 
cria Ligoure ,  voyant  que  le  Na- 
politain avoit  fini  ion  récit  j  car 
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vous  cherchez  avec  application 
à  la  faire  remarquer.  Je  vous  con  - 
feille  de  vous  en  plaindre ,  lui 
répondit  Orfiny  >  au  lieu  de  vous 
punir  du  tort  que  vous  faites  à  no- 
tre amitié,  je  travaille  àinftruire 
la  belle  Paftia  d'un  amour  qu'el- 
le auroit  peut-être  long -temps 
ignoré  fans  moi.  S'il  eft  auflî  vif 
que  je  l'imagine  ,  &  que  je  le 
louhaite  ,  répliqua  Gafton  ,  il 
n'auroit  pas  pu  fe  voiler  long- 
temps au  yeux  de  la  perfonne 
aimée,  &  l'aimable  Paftia  en  eût 
fans  doute  étoit informée  parles 
foupirs  8c  les  regards  defon  nou- 
vel Amant.  Vous  confpirez  tous 
à  me  faire  la  guerre  ,  s'écria  à 
fon  tour  la  veuve  d'Alidor  :  Li- 
goure  &  moi  nous  fommes  les 
objets  de  la  raillerie  générale  ; 
mais  en  vérité  vous  devriez  la 
fufpendre  un  moment  pour  re- 
mercier Orfiny  de  la  peine  qu'il 
Oo  4 
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a  prife  à  nous  raconter  l'Hiftoire 
de  la  Reine  Jeanne.  Je  la  trouve 
■  intéreflànte  >je  crois  que  la  Com- 
teflede  Foix  penfe  la  même  cho- 
ie ,  &  qu'elle  ne  fera  pas  fâchée 
de  donner  quelques  plaintes  a  a 
fort  de  la  malheureufe  Reine  , 
&  quelques  remercimens  à  celui 
qui  nous  a  raconté  Tes  avantures. 
Ce  que  vous  me  demandez  ,  lui 
répondit  Gertrude  en  fouriant  > 
eft  très-jufte  5  mais  convenez , 
ma  chère  Paftia,  que  vous  êtes 
bien  aife  de  trouver  cette  occa- 
sion ,  pour  détourner  la  fuite 
d'une  converfation  qui  vous  em- 
barraflè,  J  y  confens  continua- 
t'elle  ,  plaignons  l'infortunée 
Jeanne  ,  &C  louons  Oriîny.  En 
effet ,  la  ComteiTe  de  Foix  &  fon 
aimable  Compagnie  examinè- 
rent les  différens  événemens  de 
la  vie  de  cette  Reine.  Elle  fut 
loiiée  &  blâmée  fucceiïïvernentj 
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après  quoi  l'heure  de  la  prome- 
nade étant  arrivée ,  Gertrude 
defcendit  dans  les  jardins  ,  6c 
prenant  Orfiny ,  elle  s'éloigna  du 
refte  de  la  Compagnie ,  pour  inf- 
truire  le  Napolitain  de  tout  ce 
qu'il  devoit  faire  à  la  Cour  de 
Gallon.  Il  a! loi t  y  jouer  un  per- 
fonnaçre  difficile  à ioûtenir.Com- 
ment  pouvoir  trouver  le  moyen 
de  s'introduire  auprès  du  Com- 
te de  Foix  ,  n'ayant  ni  recom- 
mandation ni  protection  auprès 
de  ce  Prince.  Cependant  l'efprit 
d'Orfiny  lui  fit  efperer  de  lever 
facilement  cettedifficulte.il  pria 
feulement  la  Com  telle  de  lui  ap- 
prendre bien  des  circonftances 
qu'il  étoit  abfolument  néceiîài- 
res  qu'il  fçût  +  ce  que  Gertrude 
fit  avec  beaucoup  de  foin  Se  d'at- 
tention. Pendant  cette  inftruc- 
tion ,  utile  aux  deileins  vertueux 
de  la  Princeilè  3  le  reftç  de  h 
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Compagnie  s'étoit  difperfé.  Le 
jeune  Comte  de  Foix  ,  qui  vou- 
loit  favorifer  l'amour  naiifant  de 
de  fon  gracieux  hôte ,  s'éloigna 
avec  Arionte  fur  le  prétexte  de 
lui  faire  conter  fes  avantures  de 
Maroc,  tandis  que  Ligoure  ai- 
doit  à  marcher  à  la  belle  Paftia. 
Ce  Seigneur ,  qui  effectivement 
avoit  pris  dans  les  yeux  de  cette 
aimable  veuve ,  un  amour  dont 
il  ne  fe  croyoit  plus  capable  ,  ne 
put  s'empêcher  de  rougir  de  fe 
trouver  à  portée  d'exprimer  fà 
tendreflè.  Paftia  de  fon  côté  >  qui 
fentoit  dans  fon  cœur  des  mou  - 
vemens  qu'elle  avoit  imaginé 
éteints  pour  toujours  par  la  mort 
de  fon  cher  Alidor  ,  parut  em- 
barraflee  de  fe  trouver  feule  avec 
un  homme  qui  lui  infpiroit  des 
fentimens  contraires  à  la  tran- 
quillité qu'elle  avoit  eu  tant  de 
peine  à  fe  procurer,  Ligoure  s'ap- 
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perçut  de  fon  trouble ,  ôt  vou- 
lant profiter  en  homme  habile 
d'une  occafion  fi  favorable  ? 
Avouez,  belle  Paftia  ,  lui  dit-il , 
qu'après  ce  que  Ton  vous  a  dit  de 
ma  pafiion  pour  vous  >  vous  vous 
trouvez  un  peu  déconcertée  mal- 
gré tout  votre  efprit ,  6c  que  vous 
craignez  d'entendre  la  confirma- 
tion férieufe  d'une  chofe  que 
vous  n'avez  peut-être  regardé 
que  comme  une  plaifanterie.  H 
eft  vrai ,  lui  répondit  Paftia ,  qu'a- 
près les  difcours  d'Orfiny  j'aurois 
du  éviter  les  occafions  de  me 
trouver  tête-à-tête  avec  vous  : 
mais  comme  je  ne  les  ai  pris  que 
comme  des  railleries  de  votre 
fpirituel  ami  ,  je  n'ai  garde  de 
craindre  de  vous  une  déclaration 
qui  peut-être  feroit  inutile  ou 
mal  reçue.  Je  ne  fçai  quel  fort 
on  lui  prépare  s'écria  le  tendre 
Li  goure  i  mais  il  eft  cependant 
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réel  que  mon  cœur  me  prefîe  de 
la  faire ,  Orfîny  n'a  que  trop  bien 
pénétré  dans  mes  fentimens,  je 
vous  aime,  belle  Paftia  ,  malgré 
les  fermens  quej'avois  fait  de  ne 
plusm'engager ,  je  fens  que  mon 
ame  fè  révolte  contre  un  vœuin- 
difcret,  vos  yeux  en  ont  décidé  > 
fî  je  puis  parvenir  au  bonheur  de 
vous  plaire  ,  mon  fort  fera  trop 
heureux  ,  èc  je  ferai  gloire  de 
porter  juiqu'à  mon  dernier  fou- 
pir ,  d'auiîi  belles  chaînes  que  les 
vôtres.    Voilà  une  déclaration 
dans  toutes  les  formes ,  lui  ré- 
pliqua en  fouriant  Paftia  5  mais 
après  les  plaifanteries  d'Orfïny  , 
je  ne  dois  pas  la  prendre  férieu- 
fement ,  c'eft  plutôt  une  fuite 
de  Ton  aimable    badinage  ,  ôC 
vous  cherchez  de  concert  avec 
lui  à  divertir  la   Comtefîc  de 
Foix.  Eh  bien,Ligoure,pourfui- 
yit-elle,  je  veux  bien  me  prêter 


Nouvelle  Historique. 44J 
à  cet  amufement,  feignons  tous 
trois  enfemble.  Ah  •  cruelle  Paf- 
tia  ,  s'écria  le  paffionné  Ligoure, 
ne  me  faites  point  ce  tort ,  ôt  ne 
cherchez  point  à  plaifinter  fur 
la  chofè  du  monde  la  plus  im- 
portante ,  je  vous  adore  encoure 
une  fois  5  une  fimpathie  à  la  quel- 
le je  n'ai  pu  réfifter ,  a  décidé 
pour  ma  vie  de  la  tendrefïe  que 
je  vous  voue  5  répondez  de  grâce 
férieufement ,  fi  la  violence  de 
mon  amour  peut  ne  vous  pas  dé- 
plaire. Les  Bontez  de  la  Com- 
tefle  de  Foix ,  de  des  biens  afléz 
confidérables  que  je  vous  offre , 
détermineront  peut-ètreArionte 
en  ma  faveur.  Mais  aulîî  (1  l'excès 
de  ma  paffion  n'a  rien  qui  vous 
touche ,  ouvrez-moi  votre  cœur 
fans  contrainte,  malgré  l'ardeur 
dont  le  mien  eft  rempli  il  fçaura 
la  cacher ,  &:  vous  épargner  la 
fuite  d'un  amour  qui.  ne  peut  e;re 
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qu'à  charge  aux  perfonnesqui  ne 
le  reflentent  pas.  Parlez  donc, 
belle  Paftia,  &:  prononcez  fou- 
verainement  fur  la  deftinée  d'un 
homme  qui  fe  livre  à  vous  fans 
aucune  réfèrve.  Vous  êtes  pref- 
fant ,  interrompit  l'aimable  veu- 
ve d'Alidor  en  rougiiîànt, nous  ne 
nous  connoiflbns  que  d'hyer  ,  ôc 
vous  voulez  en  fi  peu  de  temps  me 
perfuader  votre  amour ,  de  avoir 
la  certitude  du  mien  5  c'eft  aller 
vite.  Cependant, Ligoure ,  com- 
me vos  paroles  font  perfuafives, 
&  que  la  bonne  opinion  que  j'ai 
de  vous  ne  me  laide  point  dou- 
ter de  leur  folidité ,  je  veux  bien 
vous  avouer  ,  puifque  votre  but 
eft  légitime ,  que  je  ne  fens  au- 
cune répugnance  à  vous  écouter, 
&:  peut-être  à  répondre  a  ce  que 
vous  penfez  d'avantageux  fur 
mon  compte.  Cen  eft  afîèz , 
charmante  Paûia  ,  interrompit 
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Ligoure  avec  tranfport,  je  vais 
tout  mettre  en  ufàge  pour  ache- 
ver ma  félicité.  Comme  il  ache- 
voit  ces  derniers  mots ,  ces  deux 
nouveaux  Amans  fè  trouvèrent 
fi  près  de  Gertrude ,  qu'ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  la  rejoindre. 
Orfiny  qui  ne  doutoit  plus  de  la 
tendrefle  de  Ligoure  pourPaftia, 
prenant  pour  lors  agréablement 
la  parole  :  Eh  bien ,  mon  ami,  s  e- 
cria-t'il ,  avez- vous  bien  profité 
des  avances  que  j'ai  fait  pour 
vous  ?  Dormirez-vous  plus  tran- 
quillement cette  nuit  ,  ou  du 
moins  vos  foupirs  auront-ils  la 
même  caufe  ?  Non  ,  mon  cher 
Orfiny  ,  répondit  Ligoure  ,  j'ai 
gémi  d'un  feu  que  je  n'ofois  dé- 
clarer à  celle  qui  Pavoit  allumé  j 
je  vais  actuellement  fbupirer  de 
reconnoiflànce  ,  d'impatience  5 
£t  d'amour  5  c'eft  aux  bontez  de 
la  Comteflè  de  Foix  aufquelles. 
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je  m'adreflè  pour  m'en  procurer 
Je  foulagement  &:  la  fin.  Oiii , 
Madame  ,  continua-t'il  très-fé- 
rieufement ,  j'aime  Paftia  ,  un 
trait  heureux  de  la  fympathie , 
m'attache  à  elle  pour  toujours  5 
mon  bonheur  a  permis  que  cet- 
te belle  perfonne  ne  foit  pas 
tout-à-fait  infenfible  à  ma  ten- 
drefle,  elle  me  permet  d'efperer 
en  cas  qu'Arionte  confente  à  ma 
félicité.  Vous  pouvez  le  déter-  < 
miner  en  ma  faveur ,  ma  naif- 
fànce  eft  égale  à  la  fienne  ,  mes 
biens  font  peu  différents  de  ceux 
qu'il  poflede  ,  qu'il  m'accorde 
fon  adorable  Sœur  ,  ce  tréfbr, 
m'eft  plus  précieux  que  tout 
l'Univers  enfemble.  Eh  bien, 
Madame  ,  interrompit  Orfiny 
iàns  donner  le  temps  à  Gertrude 
de  répondre  ,  fuis-je  un  mauvais 
Aftrologue  ?  Et  n'ai  je  pas  aifé- 
nient  pénétré  dans  les  fecrets  de 

notrç 
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notre  ami  ?  Je  l'avoue  ,  répondit 
la  ComteiTè ,  votre  heureux  ta- 
lent me  fait  tout  efperer  pour 
votre  mifîîon  à  la  Cour  de  Paul  : 
cependant  ii    ma   chère  Paftia 
veut  me  confirmer  ce  que  viens 
de  me  dire  Ligoure  ,  je  contri- 
burai  avec  la  dernière  fatisfao 
tion  à  la  félicité  de  deux  perfon- 
nes  fi  accomplies.  Doutez-vous 
de  la  réponfe  qu'on  va  vous  fai- 
re, s'écria  en  riant  Orfiny  ?  Je  la 
lis  par  avance  dans  les  yeux  de 
Paftia.  J'avouraià  mon  tour, ré- 
pondit la  veuve  d'Alidor  fur  le 
même  ton ,  que  votre  pénétra- 
tion eft  extrême  >  il  eft  vrai ,  je 
vais  répondre  à  la  Comtefle  de 
Foix ,  que  de  toutes  les  bornez 
dont  elle   ma  honorée  jufqu'à 
préfent  ,   la   démarche   qu'elle 
veut  bien  faire  en  ma  faveur  > 
n'en  fera  pas  la  moindre  preuve» 
Je  vous  la  promets  ,  ma  chère 
lome  H*  Pp 
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Compagne  >  lui  répliqua  Gei> 
trude,  fefpere  que  je  n'aurai  au- 
cune peine  à  déterminer  Arion- 
te  à  confentir  à  une  Alliance  auf- 
fi  aimable.  Comme  ilsenétoient 
dans  cet  endroit  de  leur  conver- 
fation ,  le  Comte  de  Foix  &:  ^an- 
cien Roy  de  Maroc  les  joigni- 
rent* Ger trude  qui  vouloit  mé- 
nager fou  difcours  %  &:  prendre 
ion  temps  pour  parler  au  frère  de 
Paftia5chaneea  de  converfatioiv 
Se  la  rendit  générale.  On  y  par- 
la beaucoup  du  voyage  cPOrfiny,, 
qui  en  effet  partit  le  lendemain 
pour  laCour  dePau.Il  nry  changea 
point  de  nom  ni  de  qualité.  Mais 
comme  Ligoure  lui  avoît  prêté 
une  fournie  allez  confiderable  > 
il  y  fit  bien-tôt  une  figure  propor- 
tionnée à  fà  naiilance.  Il  fe  fit 
préfenter  au  Comte  de  Foix  con> 
me  un  Etranger  qui  cherchoità 
voyager  y  àc  qui  ayant  entendis 
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parler  avec  éloge  de  la  Cour  de 
Pau ,  s'étoit  réfolu  d'y  faire  quel- 
que féjour  en  cas  que  le  Prince 
y  voulût  confentir ,  pour  attirer 
enfuite  des  Lettres  de  recom- 
mandations pour  la  Cour  de 
France  ,  voulant  entrer  dans  le 
fervice. 

Gafton  îe  reçut  avec  bonté 
&  diftinction.  Outre  qu'Orfiny 
avoit  une  figure  aimable ,  fa  phi- 
fionomie  défignoit  fi  parfaite- 
ment fon  efprit  &  fon  caractère  , 
qu'il  étoit  prefqu'impoffible  à  la 
première  vue  de  fè  méprendre  à 
l'un  &  à  l'autre.  Auffi  le  Comte  de 
Foix  le  goûtant  en  peu  de  temps, 
en  fit  bien- tôt  un  de  fes  plus 
chers  favoris.  Ce  Prince  ne  fei- 
foit  aucune  partie  qu'il  n'en  mît 
Orfiny.  L'infâme  Sinade  mêmev 
qui  avoit  confervé  fon  autorité 
fur  l'efprit  &  fur  le  cœur  de  Gas- 
ton, ne  put  s'empêcher  de  rert- 

pP  2. 
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dre  juftice  au  mérite. du  Napo- 
litain. Elle  en  parla  avec  tant 
d'éloge  à  ion  fils  Bernard ,  qu'el- 
le t'obligea  à  rechercher  l'ami- 
tié de  cet  Etranger.  Elle  eipe- 
roit  parce  commerce  jet  ter  quel- 
ques lumières  clans  l'efprit  de  cet. 
imbecille  Prince.  Oriiny  >  en 
homme  habile  ;  profita  de  tou- 
tes ces  prévenances,  ileherchoit 
à  dévoiler  les  plus  iecrets  mys- 
tères de  cer ,  Cour  ,  de  ce  ne 
pouvoir  eae  qu'en  gagnant  la 
confiance  générale  qu'il  pouvoir 
y •réuiîli.  Un  ;our  que  le  Com- 
te de  Foix  s'étoit  extrêmement 
fatigué  à  la  chailè  „  il  s'afiîc  au 
bord  d'une  fontaine  ,  ££  força  le 
Napolitain  à  (e  mettre  auprès  de 
lui.  La  Converfation  v  fut  quel- 
que temps  indifférente,  &L  rou- 
la fur  les  divers  éveneraens  de  la 
vie..  Gallon  iè  fit  raconter  une 
partie  des  avanciues  d'Orimy» 
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Le  Napolitain  en  fuprima  ce  qui! 

jugea  à  propos  ,  &  y  ajouta  ce 
qu'il  crut  néceiïaire  pour  enga- 
ger le  Prince  à  la  confidence  ré- 
ciproque. En- effet  le  Comte  de 
Foix  ne  pouvant  s'empêcher  y 
de  loupirer  :  Vos  malheurs  font 
étranges  >  Oriiny  ,  lui  dit-il  y 
mais  les  miens  ont  quelque  cho- 
fe  de  plus  cruel  >  je  me  luis  vu  à 
la  fois  trahi  par  mon  époufe  Se 
par  mon  fils,,  je  les  ai  perdu  l'un 
&  l'autre  parla  plus  infâme  des 
perfidies ,  puifque  leur  avarice 
&:  leur  lâcheté  les  ont  pour  ja- 
mais éloignez  de  moi.  J'ai  en- 
tendu parler  confufement  de 
cette  avanture ,  répondit  le  fidèle 
émiiîaire  de  Gertrude  $  mais, 
Seigneur ,  vous  a-t/elle  paru  tout— 
à- fait  naturelle  î  Ne  vous  erVil 
jamais  tombé  dans  l'efprit,  que 
le  Roy  de  Navarre  avoit  quel- 
que part  dans  cette  indigne  aed 
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tion.  Je  l'ai  penfé  long- temps 
comme  vous  ,  interrompit  le 
Comte  de  Foix  5  mais  qu'il  aie 
part  ou  non  au  vol  des  cinquante 
mille  francs  du  Comte  d'Albret, 
en  ai-je  été  moins  trahi  par  tout 
ce  que  j'avois  de  plus  cher  au 
monde ,  puifque  depuis  plus  de 
trois  ans  je  n'en  ai  reçu  aucu- 
ne nouvelle  y  &  qu'ils  joiiiilent 
dans  quelque  coin  du  monde 
de  la  ibmme  qui  m'étoit  due 
par  le  Roy  de  Navarre  ?  J'igno- 
re ,  pourfuivit-il ,  ce  qu'ils  peu- 
vent être  devenus ,  tous  mes  e£ 
fort  ont  été  inutiles  pour  les 
découvrir»  J'avois  envoyé  des 
Couriers  dans  toutes  les  Cours. 
Etrangères  ,  afin  de  les  faire  ar- 
rêter dans  que!ques.-unes  de  cel- 
les où  ils  pourroient  paflêr  j  mes. 
perquisitions  ont  été  vaines,  ils 
font  peut-être  morts  l'un  &£  l'au- 
tre. [  La  Providence  Divise  fou£- 
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fre  rarement  de  pareils  forfaits  }«• 
Mais  ,  Seigneur  ,  interrompit 
refpect-ueufement  Orfiny  ,  fi  vos 
conjectures  (e  trouvoient  mal 
fondées,  qu'ils  fu (lent  innocents 
du  crime  dont  vous  les  accufez  , 
&  qu'enfin  le  hazard  les  rame- 
nât dans  cette  Cour  ,  quels  trai- 
temens  auroient-ils  lieu  d'efpe- 
rer  d'un  époux  &  d'un  père? 
Sans  doute  ,  repartit  brufque- 
iTcnt  le  Comte  de  Foix,  ils  au- 
roient  lieu  d'être  fatisfaits  de  la 
réception  que  je  leur  ferois , 
s'ils  pouvoient  fe  juftifier  pleine- 
ment ?  Mais  3  mon  cher  Orfînyv 
cette  fuppofition  eft  abfolument 
inutile  ,  j'ai  trop  de  preuves  de 
leur  lâche  procédé.  S'il  m'en:  per- 
mis de  parler  à  cœur  ouvert  à 
votre  AltefTe  ,  lui  répondit  le 
Napolitain  ,  je  lui  dirai  que  fou- 
vent  les  apparences  abufent,  &C 
cju'il  çft  dangereux  de  s'en  laiflèr 
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prévenir  >  ôt  qui  fçait,  pourfui- 
vit-il,  fi  Charles  de  Navarre*  pour 
éloigner  à  jamais  deux  témoins 
de  les  perfidies,  n'auroit  pas  ren- 
du Gertrude  &c  fon  fils  les  vic- 
times de  fa  cruauté  &  de  fa  noir- 
ceur ?  Eft-il  naturel  que  pour 
une  fomme  aufli  foible  que  cel- 
le qu'ils  vous  ont  enlevez  ,  la 
Comteiîè  de  Foix  le  Toit  déter- 
minée à  perdre  pour  jamais  la 
vue  Se  l'amour  de  fon  Epoux  ? 
Et  qu'elle  fe  (oit  réfoluë  fans 
peine  à  facrifier  fon  honneur  èc 
ia  réputation  pour  unfujet  il  in- 
digne 6£  fi  bas  ?  Eft-il  vraifem- 
blable  d'un  autre  côté ,  que  le 
Prince  votre  fils  ait  Sacrifie  la 
tendreife  de  fon  père  ,  &  la  ri- 
che fucceflion  qu'il  doit  efperer , 
pour  une  fomme  aufli  médiocre. 
&  pour  un  intétêt  aufli  fordide  ? 
Que!  luftre  peut  répandre  fur 
deux  perfbmiçs   de  cette  naif- 

iàncç 
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fànce  le  léger  vol  qu  on  leur  at> 
tribuë,  d'autant  mieux  que  pour 
en  joiiir   en  liberté  il  faudroit 
qu'ils   euflent   été    s'établir  au 
bout  du  monde  ?  Croyez-moi , 
Seigneur  ,  pourfuivit  le  fpirituel 
Napolitain ,  on  a  furpris  votre 
bonté  5  vos  Ennemis,  ceux  de 
Gertrude  &  de  fon  fils  ont  abufé 
de  la  pureté  de  vos  fèntimens  8t 
de  votre  cœur.  Je  ne  doute  pas 
que  le  Roy  de  Navarre  ne  vous 
ait  trompé  ,  &  qu'il  n'ait  fait 
fuccomber   votre    malheureufe 
Epoufe  ce  fon  jeune  Prince  lous 
les  traits  de  fa  perfidie.  Ah, mon 
cher  Orfiny  ,  s'écria  Gafton  les 
yeux  baignez  de  larmes  ,  ce  que 
vous  me  faites  envifager   n'eft 
que  trop  vraifemblable  ,  il  ma 
fouvent  pafle  par  l'efprit  les  mê- 
mes idées  que  vous  voulez  m'iiv 
{inuer  aujourd'hui  5  mais  on  les 
a  toujours  combattues  avec  tant 
Tome  II.  Qj3 
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de  force  ,  que  j'ai  été  contraint 
décéder  en  apparence  ,  quoique 
dans  le  fond  les  véritez  que  vous 
venez  de  m'annoncer  ne  foient 
jamais  forties  de  ma  mémoire. 
Je  me  repens  donc  ,  Seigneur, 
interrompit  Orfiny ,  d'avoir  dé- 
couvert à  Votre  Al  telle  ce  que  je 
penfe  fur  le  cruel  événement 
qu'EIle  déplore  5  on  me  fçau- 
ra  peut-être  mauvais  gré  de  ma 
franchife  ,  &  je  perdrai  par  elle 
les  bontez  dont  on  m'honore.  (  Il 
n'eft  pas  toujours  prudent  ni  fur 
de  s'expliquer  franchement  à  la 
Cour  des  Princes ,  on  n'y  aime 
que  les  flatteurs  ,  8t  le  trop  de 
lîncerité  ,  loin  d'y  être  regardé 
dans  le  point  de  vue  qu'il  méri- 
té ,  produit  fouvent  la  difgrace 
de  celui  qui  s'y  expofe.  )  Vous 
me  faites  tort ,  mon  cher  Orfi- 
ny  ,  interrompit  le  Prince  de 
Foix  3  il  eft  vrai  que  la  plupart 
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de  mes  pareils  ont  le  défaut  que 
vous  leur  reprochez  :  mais  j'é- 
vite avec  un  foin  extrême  de 
tomber  dans  un  cas  qui  les  des- 
honore. Il  eft  certain  ,  pour- 
fuivit-il ,  que  de  tous  temps  j'ai 
eu  pour  Sinade  une  complaifance 
èc  une  déférence  aveugle  3  mais 
je  ne  puis  me  perfuader  qu'el- 
le eût  pu  tremper  dans  la  noir- 
ceur que  vous  fuppofez.  Je  n'ai 
garde  de  toucher  une  matière 
auiîi  délicate  ,  répliqua  Oriiny  $ 
je  crois  Sinade  trop  attachée  à 
vos  intérêts  ,  &;  trop  reconnoif 
fante  des  faveurs  qu'elle  reçoit 
chaque  jour  de  vous ,  pour  être 
entrée  dans  un  complot  fi  crimi- 
nel :  mais ,  Seigneur  ,  ne  peut- 
elle  pas  avoir  été  trompée  com- 
me vous-même  ?  Elle  fe  perfua- 
de  {ans  doute  ce  qu'elle  cherche 
à  vous  perfuader.  Et  comment 
pouvoir  démêler  cette  vérité  ,m> 
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terrom  pit  précipitament  le  Com- 
te Foix  ?  Qui  me  répondra  de  l'in- 
nocence de  Gertrude  &  de  l'in- 
dignité de  Charles  ?  LaiiTez-moi 
rêver  aux  moyens  de  vous  fatis- 
faire,  Seigneur,  reprit  le  Napo- 
litain ,  peut-être  avant  qu'il  fbit 
peu  je  réiiffirai  à  vous  convain- 
cre. Mais  s'il  m'eft  permis  de 
vous  demander  une  grâce  en  re- 
connoiilance  de  l'offre  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  faire  ,  c'eft  de 
me  laifler  agir  en  liberté,  &:  de 
n'en  parler  à  qui  que  ce  puiiîè 
être  de  votre  Cour,  Je  vous  le 
promets,  mon  cher  Orfiny  ,  lui 
répondit  Gaflon  en  l'embrafTant. 
Prouvez-moi  l'innocence  de  la 
Comtefle  de  Foix  &  de  mon  fils , 
il  ne  manquera  plus  à  ma  félici- 
té que  leur  préfence  que  j'ache- 
terois  pour  lors  de  la  meilleure 
partie  de  mon  iang.  Orfiny  en- 
chanté d'avoir  réduit  Gafton  au 
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point  où  il  le  demandoit  ,  re- 
nouvel la  fes  promefïès  fans  s'ex- 
pliquer plus  ouvertement ,  6c 
dès  le  jour  même  il  écrivit  cette 
Lettre  à  Gertrude ,  qu'il  lui  en- 
voya par  un  Exprès. 

LETTRE. 

Si  j'ai  été  long-temps  fans  vous 
donner  de  mes  nouvelles ,  Madame , 
je  n'en  ai  pas  moins  été  appliqué  k 
faire  ré'ùffïr  la  commifjion  importante 
dont  vous  avez  bien  voulu  me  char- 
çer.  Il  m'a  fallu  du  temps  pour 
m'infinuer  a  la  Cour  de  votre  'Epoux \ 
&  pour  gagner  fes  bonnes  grâces. 
"Enfin  la  bonté  de  votre  caufe  &  mon 
heureufe  étoile ,  m'ont  mis  au  point 
de  pouvoir  vous  être  utile  s  non  feu- 
lement Sinade  &  fon  fils  me  com- 
blent de  polit  e fes  &  de  diji in  fiions  > 
mais  le  Comte  de  Foix  m'honore  en- 
core d'une  confiance  particulière.  Je 
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viens  d'avoir  une  conférence  fccr  et  te 
avec  lui  \  où  fon  cœur  s'efi  explique 
fur  votre  compte  fans  contrainte. 
J'ai  vu  fa  prévention  >fa  tendrejfe , 
&  fes  remords  ;  ces  deux  dernières 
chofes  Pont  emporte' fur  la  première , 
il  ne  veut  plus  qiïêtre  éclairci  du 
tort  qu'il  vous  a  fait  en  vbus  fiup- 
çonnant.  Paroi (fez,  donc ,  Madame , 
-pour  achever  de  le  convaincre*  Ve- 
nez, fe'cretement  a¥  au  aveclePrince 
votre  Fils ,  je  fçaurai  adroitement 
vous  ménager  une  entrevue  avec  le 
V rince  votre  Epoux  ;  &  la  je  me 
flatte  de  vous  y  faire  retrouver  fin 
cœur  &  fa  tendreffe.  Vous  referez, 
fi  vousfouhaitez ,  quelque  temps  in- 
connue chez  moi  5  jufqtfau  ?noment 
ou  je  pourrai  mettre  le  comble  a  vos 
ctéfîrs  y  ejr  vous  prouver  en  même 
temps  que  rien  n'égale  le  zèle  & 
le  refpefi  que  j'ai  pour  l'incompara- 
ble Gertrude. 

O  R  S  I  N  Y. 
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Cette  Lettre  fut  portée  avec 
beaucoup  de  diligence  au  Châ- 
teau de  Ligoure.  Elle  y  produifît 
une  fa  tisf  action  générale.  La 
Comteiîe  de  Foix  fe  détermina 
fans  peine  à  partir  incognito  pour 
la  Cour  de  Ton  Epoux.  Cette  lllu£ 
tre  Princelîe  avoit  parlé  à  Arion- 
te  de  la  tendreiTe  de  Ligoure  &C 
de  Paflia  ;  elle  en  avoit  fans  peine 
obtenu  l'agrément  qu'elle  en  ef 
pcroit.  Ainfî  ces  deux  tendres 
Amans  n'attendoient  que  le  bon- 
heur de  Gertrude ,  pour  voir 
commencer  celui  que  l'amour 
leur  promettoit.  Ils  s'expli- 
quoient  l'un  &  l'autre  fans  con- 
trainte ,  &  la  mutuelle  connoif- 
fance  qu'ils  fe  donnoient  de  leur 
brillantes  qualitez,  redoubloient 
leur  tendrefle  en  cimentant  leur 
eflime.  Cependant  la  Comteiîe 
de  Foix  ,  après  leur  avoir  dit 
adieu  avec  une  fatisfacHon  qui 
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fembloit  lui  préfager  le  retour  de 
{a  fortune,  s'éloigna  du  Château 
de  Ligoure  avec  le  jeune  Gafton. 
Elle  ne  voulut  aucune  fuite,  de 
crainte  d'être  reconnue ,  ôc  fè 
rendit  enfin  après  quelques  jours 
de  marche  ,  à  Pau  dans  la  mat- 
fon  d'Orfiny.  Ce  fidèle  Agent  la 
reçut  avec  toutes  les  démonflra- 
tions  de  joye  &£  de  refpectj  il  lui 
raconta  de  point  en  point  la  con- 
vention qu'il  avoit  eu  avec  le 
Comte  de  Foix.  11  ajouta  même 
que  ce  Prince  lui  avoit  tenu 
exactement  fa  parole,  ôc  n'avoit 
point  parlé  a  Sinade  de  la  pro- 
mefle  qu'il  lui  avoit  fait.  11  lui 
dit  de-plus, que  Gafton  lui  avoit 
demandé  deux  ou  trois  fois ,  s'il 
fongeoitàlefatisfairefurlachofe 
du  monde  qui  lui  tenoit  le  plus 
au    œur.  Ces  heureufes  difpofî- 
tions  comblèrent  de  joye  la  ver- 
tueufe  Gertrude  ôt  fon  aimable 
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Fils.  Il  fut  enfuite  conclu  qu'Or- 
finy  dès  le  lendemain  iroit  prier 
le  Comte  de  Foix  de  lui  accor- 
der une  heure  d'audience  dans 
le  même  endroit  où  il  avoit  eu 
fa  première  converfation  avec 
lui  :  Que  Gertrude  de  ion  Fils 
fe  tiendroient  cachez  entre  les 
arbres  qui  environnoient  la  fon- 
taine ,  &  qu'à  un  certain  fignal 
que  leur  feroit  le  Napolitain,  ils 
viendroient  l'un  &  l'autre  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  Comte  de  Foix. 
Toutes  ces  chofès  ainiî  projet- 
tées,  s'exécutèrent  exactement. 
Orfiny  fe  rendit  au  Palais,  & 
Rapprochant  de  l'oreille  du  Prin- 
ce. Ne  pourrai-je ,  Seigneur,  lui 
dit-il  à  demi-bas,  obtenir  de  vo- 
tre Alteflè  une  heure  d'audience 
fans  témoins, dans  le  même  lieu 
où  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire 
des  promeflès  qui  ont  paru  le 
flatter  ?  J'ai  fait  des  découvertes 
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ïntéreflàntes,  dont  il  eft  à  pro- 
pos que  je  vous  faile  part ,  &  qui 
demandent  un  fecret  inviolable» 
J'y  confens  ,  mon  cher  Oriiny, 
reprit  fans  héfiter  le  Comte  de 
Foix ,  nous  monterons  tous  deux 
à  cheval  cette  après-diné  ,  &  fur 
le  prétexte  de  la  promenade  nous 
nous  rendrons  à  la  fontaine  où, 
nous   étions  l'autre  jour  5  trop 
heureux  fi  vous  m'y  découvrez 
des  fecrets  qui  me  faiïent  ouvrir 
les   yeux   fur  la  juftice  que  je 
dois  à  !a  Comtciïè  &  à  mon  Fils. 
Le  Napolitain, fans  répliquer, fit 
une  profonde  révérence,  &- s'é- 
loigna pour  aller  rendre  compte 
a  Gertrude,  que  le  moment  ap- 
prochent où  fa  j  unification  devoit 
fe  faîte.  Cette  Princefîè ,  pleine 
d'une  jufte impatience,  fe  rendit 
après  un  léger  repas  dans  l'endroit 
que  lui  avoit  indiqué  Orfiny,  ô£ 
qu'elle  connoiilbit  depuis  long- 
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temps.  Son  attente  en  ce  lieu  ne 
fut  pas  longue,  elle  apperçut 
bien-tôt  d'entre  les  arbres  qui  la 
déroboientaux  regards,leComte 
de  Foix  fuivi  du  fidèle  Orflny  > 
qui  s'approchoient  de  la  fontaine, 
Us  y  mirent  l'un  ôc  l'autre  pied 
à  terre  ,  &  Gafton  s'adreiîant 
pour  lors  au  Napolitain  :  th_bien3 
mon  cher  O  finy  ,  lui  dit- il  3 
quelles  font  donc  les  nouvelles 
furprenantes  que  vous  avez  à 
m'apprendre  de  la  Comtefle  &C 
de  mon  Fils  ?  Dois -je  toujours 
les  accufer  de  la  plus  lâche  ingra- 
titude de  du  plus  noir  des  for- 
faits ?  Ou  faut-il  rendre  juftice  à 
leur  innocence,  5c  leur  redon- 
ner toute  la  place  qu'ils  occu- 
poient  dans  mon  chœur  ?  N'en 
doutez  plus  ,  Seigneur  ,  inter- 
rompit le  Napolitain.  Gertrude 
&;  fon  Fils  font  innocents  du  cri- 
me affreux  qu'on  leur  impute  * 
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je  fçai  à  n'en  point  douter,  que 
Charles  de  Navarre  ,  fur  le  pré- 
texte d'envoyer  votre  Fils  à  la 
Cour  de  France,  le  fit  conduire 
en  Bohême-,  011  on  le  laifla  dans 
une  Foret  nud,  attaché  à  un  ar- 
bre ,  de  expofé  à  la  fureur  des 
Amazones.  Je  fçai  d'un  autre 
côté ,  que  l'indigne  Monarque , 
après  avoir  remis  les  cinquante 
mille  francs  du  Comte  d'AIbret 
à  votre  Epoufe,  pour  éblouir  les 
yeux  de  ceux  qui  en  étoient  les 
témoins,  lui  fit  enlever  cet  ar- 
gent à  une  journée  de  Pampelu- 
ne,  &  eut  la  cruauté  de  la  faire 
conduire  fur  un  Vaifleau  prêt  à 
faire  voile  pour  les  grandes  Indes. 
Dieu  jufte  »  que  m'apprenez- 
vous  ,  s'écria  le  Comte  de  Foix  ? 
Se  peut -il  qu'un  Frère  &c  un 
Roy  ait  pu  fe  porter  à  de  fi  bar- 
bares extrèmitez  ?  Mais ,  conti- 
aua-t'il ,  en  regardant  fixement 
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Orfiny ,  quelles  preuves  avez- 
vous  des  horreurs  dont  vous  me 
parlez  ?  En  voici  une  bien  authen^ 
tique ,  lui  répliqua  le  Napolitain* 
vous  connoiilez  l'écriture  du  R.oy 
de  Navarre.  Liiez ,  Seigneur,  le 
pernicieux  Billet  que  cet  indi- 
gne Monarque  écrivit  au  Capi- 
taine du  Vaiilèau  fur  lequel  étoit 
embarquée  la  malheureufe  Ger- 
trude.  En  achevant  ces  mots  Or- 
finy lui  préfenta  effectivement  le 
Billet  qui  avoit  été  envoyé  à 
Ligoure.  Divine  Providence ,  s'é- 
cria Gafton ,  après  qu'il  en  eût 
irait  la  lecture ,  avez-vous  pu  per- 
mettre un  fi  exécrable  forfait  ? 
Mais,  continua- t'il  après  un  mo- 
ment de  filence^  qui  me  dira 
que  ce  Billet  fût  écrit  pour  la 
Comtefle  de  Foix  ?  Cette  Prin- 
cefle  n'y  eft  point  nommée.  Cette 
Princeflè  vous  le  prouvera  elle- 
même  >  interrompit  le  Napoli- 
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tain  en  faifant  en  même  temps 
le  lignai  dont  il  étoit  convenu 
avec  Gertrude ,  qui  voyant  en 
effet  qu'il  étoit  temps  de  paroî- 
tre ,  vint  toute  en  pleurs ,  fuivie 
de  fon  Fils,  fejetter  aux  genoux 
de  fon  Epoux. 

Que  Ton  s'imagine  ,  s'il  eft 
pofiible ,  quelle  fut  lafurprife  du 
Comte  de  Foix  à  cette  vue?  ino- 
pinée »  Que  vois -je  ,  s'écria-t'il , 
le  peut-il  que  le  Ciel  préfente  à 
mes  regards  &  ma  femme  &c  mon 
Fils  ?  Puis-je  me  livrer  à  toute  la 
joye  que  cette  vue  nYinfpire  ?  Ou 
dois-je  les  regarder  comme  des 
perfides  qui  viennent  fe  livrer  à 
ma  vengeance  ?  Nous  ne  fom- 
mes  point  coupables ,  répondit 
Gertrude  >  un  Roy  barbare  nous 
a  livrez  injustement  à  votre  cou- 
roux.  Ce  Monarque ,  que  je  n'ofe 
appeller  mon  Frère  après  les 
indignitez  dont  il  s'efl  couvert  > 
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nous  a  expofez  à  tout  ce  que  la 
rage  peut  infpirer  de  plus  affreux. 
Cependant,  croyez-le ,  Seigneur, 
les  tourmens  ou  il  nous  a  livrez 
n'ont  point  été  comparables  aux 
peines  que  nous  avons  eu  en  per- 
dant votre  eftime  àc  votre  ten- 
dreile.  Pouvions-nous  conferver 
l'efpérance  de  nous  juftifier  ?  Le 
cruel  fembloit  y  avoir  mis  un 
obftacle  éternel.  Enfin  le  Ciel, 
touché  de  nos  juftes  plaintes, 
nous  met  à  portée  de  faire  re- 
connoître  notre  innocence ,  ou 
de  mourir  en  cas  que  nous  ne 
pui fiions  retrouver  en  vous  le 
cœur  d'un  père  de  d'un  Epoux: 
Oui  ,  Seigneur,  pourfuivit  le 
jeune  Comte,  nous  venons  à  vos 
pieds  terminer  no:re  deftinée, 
le  retour  que  vous  nous  devez 
va  mettre  le  comble  à  notre  fé- 
licité, ou  votre  indifférenc  lè- 
vera le  cours  de  nos  joui 
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tunez.  Ah  !  Madame,  interrom- 
pit Gafton  5  Ah  «  mon  cher  Fils, 
continua-t'il ,  que  vous  fçavez 
bien  l'un  £c  l'autre  émouvoir  les 
fentimens  de  la  nature  ?  Mon 
cœur  fe  livre  tout  entier  à  la 
joye  de  vous  revoir  :  Reprenez 
près  de  moi  la  place  que  vous  y 
occupiez  autrefois.  Mais  je  vous 
avertis  que  fi  je  ne  fuis  entière- 
ment convaincu  de  votre  inno- 
cence ,  je  vous  ôterai  pour  jamais 
Teftime  6c  l'amour  que  vous  ve- 
nez me  redemander  avec  tant 
d'empreilèment.  Nous  ne  crai- 
gnons donc  plus  rien  fur  la  terre, 
interrompit  à  fon  tour  Gertrude, 
nos  malheurs  font  finis  pour  ja- 
mais. Il  nous  fera  facile  de  prou- 
ver ce  que  nous  ofons  vous  avan- 
cer 5  les  avantures  de  mon  Fils 
qu'il  vous  racontera  ,  ôc  qu'il 
vous  fera  attefter  par  le  Roy  de 
Dannemark ,  ne  vous  lahTeront 

aucune 
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aucune  fufpicion.  Les  miennes  » 
que  je  fçaurai  vous  faire  prouver 
par  le  Capitaine  même  du  Vaif- 
fèau  fur  lequel  on  m'avoit  em- 
barquée ,  ne  vols  feront  plus 
douter  de  mes  malheurs  parlez, 
èc  de  mon  innocence  préfente. 
Eh  bien,  Orfîny,  s'écria  Gafton, 
retournez  a  la  Ville ,  avertiilez 
Sinade  du  bonheur  que  le  Ciel 
me  renvoyé  5  faites  venir  mes 
Equipages  3  &  qu'enfin  tout  fè 
prépare  à  recevoir  la  Comtefle 
de  Foix  comme  elle  doit  l'être , 
&  mon  Fils  comme  le  légitime 
Succefleur  de  mes  Etats.  Je  vais 
vous  attendre  avec  impatience  , 
il  me  tarde  déjà  de  rendre  publi- 
quement juftice  à  la  candeur  de 
cette  Princefle  &  de  mon  cher 
Gafton.  Le  généreux  Napolitain 
ne  fe  fit  pas  repeter  cet  ordre  5  il 
monta  promptement  à  cheval , 
&  fe  rendit  à  Pau,  Jamais  éton- 
Tomc  lin  Rr 
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nement  ne  fut  pareil  à  celui  de 
l'infâme  Sinade  au  récit  de  cette 
nouvelle ,  de  laquelle  Oriïny  fei- 
gnit lui-même  de  n'être  pas  fatis- 
fait.  La  perfide  s'étoit  flattée  que 
Gertrudeôc  fon  Fils  étoient  per- 
dus pour  jamais.  Elle  ne  doutoit 
pas  que  la  Principauté  de  Foix 
ne  tombât  quelque  jour  fur  la 
tète  de  l'indigne  Bernard  fon 
fils.  Quel  revers  pour  une  mère 
ambitieufe  &  vindicative  !  Ce- 
pendant il  fallut  s'armer  de  cou- 
rage, ôc  former  de  nouvelles  ré- 
ibliitions  pourfe  maintenir  dans 
fes idées  illégitimes.  Elle  envoya 
chercher  fon  Fils  &  s'étant  en- 
fermez enfemble  dans  fon  Ca- 
binet^ tandis  que  les  Equipages 
du  Comte  fe  préparoient  à  l'al- 
ler rejoindre  à  la  fontaine  où 
Orfiny  les  devoir  conduire  )  elle 
lui  donna  les  in  (Ludions  perni- 
cleufes  y  ôc  toutefois  néceilàires 


Nouvelle  Historique.  47  y 
pour  parvenir  à  fes  lâches  fins. 

Le  Comte  de  Foix  fut  un  peu 
furpris  de  voir  arriver  fes  Equi- 
pages ,  fans  remarquer  que  Sina- 
de  les  accompagnât.  Quoiqu'il 
fçût  s'en  taire ,  Orfiny  s'apperçut 
de  fon  mécontentement.  Ce  gé- 
néreux Napolitain  fe  promit  bien 
en  lui-même  de  chercher  à  l'ag- 
graver par  toutes  fortes  de 
moyens.  Il  fçavoit  bien  que  tant 
que  Sinade  conferveroit  Ion  cré- 
dit fur  l'dprit  du  Comte  5  Ger- 
trude  &:  fon  Fils  ne  pofïederoient 
jamais  fon  entière  confiance.  Iî 
étoit  donc  queftion  de  la  détruire 
fans  que  le  Comte  s'en  apperçût3 
&:  fans  que  cette  méchante  fem- 
me le  foupçcnnât.  Cette  noble 
idée  étoit  digne  d'Or  finy ,  fon  ef- 
prit  lui  en  faifoit  efperer  la  par- 
faite réuflite.  Il  ne  comptoit  avoir 
rempli  dignement  fa  commif- 
iion  3  qu'autant  qu'il  aflïireroit  à 
R  r  2 
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la  Comtefle  6c  au  jeune  Prince 
un  bonheur  ftable  que  l'un  Se 
l'autre  avoient  fi  légitimement 
méritez  ;  cependant,  Gafton  s'é- 
tant  placé  dans  un  de  fes  carrof- 
les  avec  Gertrude  &:  fon  Fils , 
leur  fit  achever  le  fommaire  de 
leurs  avantures  qu'ils  avoient 
commencées  pendant  l'éloigné- 
ment  d'Orfiny.  La  Comteile  y 
parla  avec  tant  d'éloge  de  Li- 
goure,  de  Paftia,  6c  d'Arionte  , 
que  le  Comte  de  Foix  fc  déter- 
mina fans  peine  à  les  faire  venir 
à  fa  Cour.  Un  refte  de  fufpicion 
lui  faifoit  fouhaiter  la  préfence 
de  Ligoure ,  afin  d'en  tirer  une 
confirmation  néceflàire  à  fon 
cœur  flottant  entre  le  doute  6t 
Pefpérance.  D'un  autre  côté  le 
jeune  Gafton ,  qui  avoit  cité  dans 
ion  hiftoire  l'amitié  6c  la  liaifon 
particulière  qu'il  avoit  eu  avec 
Olave ,  pour  lors  Roy  de  Dan- 
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nemark,  fit  réfoudre  fon  père  à 
envoyer  à  la  Cour  de  ce  Monar- 
que, non  feulement  pour  y  com- 
plimenter ce  Prince;  mais  encore 
pour  fçavoir  la  vérité  des  chofes 
Surprenantes  que  fon  Fils  lui 
avoit  avancé.  Il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  tirer  aucun  éclairci£- 
fement  de  la  bouche  de  Charles 
de  Navarre.  Cet  indigne  Prince 
avoit  enfin  fuccombé  fous  les 
traits  de  la  Juftice  Divine  5  le 
genre  de  fa  mort  avoit  allez 
prouvé  à  quel  excès  le  Ciel  étoit 
irrité  contre  fes  crimes.  Chacun 
içait  que  ce  Monarque  étant 
tombé  dans  une  maladie  qui  lui 
avoit  attaqué  les  nerfs ,  les  Mé- 
decins lui  confeillerent  de  fe 
faire  coudre  dans  un  drap  imbibé 
dans  de  l'efprit  de  vin ,  auquel 
le  feu  prit  avec  tant  de  violence* 
qu'il  fut  impoffible  de  pouvoir 
Técçindre,  Ce  malheureux  Roy 
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fut  donc  prefqu'entierement 
confommé,  de  ne  vécut  que  trois 
jours  après  3  dans  des  heur  le  mens 
ôc  des  cris  effroyables.  Ce  fut 
même  (ans  pouvoir  confeiîer  les 
crimes  5  deforte  qu'il  n'avoit 
point  eu  le  temps  de  juftifier  la 
Comtefle  de  Foix  &:  fon  Fils  : 
ainfï  ce  ne  pouvoit  être  que  par 
des  voyes  étrangères  que  Gafton 
pouvoit  tirer  leclairciiTement 
qu'il  fouhaitoit. 

Les  habitans  de  Pau  qui  avoien t 
feu  l'arrivée  de  leur  Souveraine 
&  du  jeune  Prince ,  s  etoient  mis 
en  état  de  les  recevoir  avec  tou- 
tes les  démonitrations  de  joye 
dont  leurs  cœurs  étoient  péné- 
trez 5  leurs  exclamations  &  leurs 
tranfports  étoient  autant  de 
coups  de  poignard  qui  perçoient 
le  cœur  de  la  perfide  Sinade.  Ce 
contentement  univerfel  lui  prou- 
voit  aflez  à  quel  point  la  Corn- 
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telle  de  fon  Fils  étoient  aimez 
d'un  Peuple  qu'elle  cherchoit  à 
fubjuguer.  Elle  le  contraignit  ce- 
pendant avec  tout  l'art  imagina- 
ble 5  par  de  faux  refpefts  &c  de 
faulîes  carelfès,  elle  chercha  à 
exprimer  à  Gertrudeôc  au  jeune 
Gallon ,  le  plailîr  qu'elle  avoit  de 
les  revoir.  Orllny  avoit  fupîié  le 
Comte  de  Foix  de  ne  point  dire 
que  ce  fût  par  fon  moyen  qu'il 
eût  retrouvé  fa  Femme  6c  fon 
Fils:  Ainiî  Sinade  ne  lui  en  fît 
pas  plus  mauvais  œil ,  &  fut  per- 
fuadée,  comme  tout  le  monde, 
que  la  néceffité  6c  la  pureté  de 
leurs  fentimenslesavoient  recon- 
duits à  la  Cour.  Cette  perfide 
femme  connoillànt  l'efprit  du 
Napolitain ,  réfolut  de  le  met- 
tre dans  fes  intérêts  pour  perdre 
fes  ennemis.  Si  elle  eût  mieux 
connu  le  cœur  du  généreux  Or- 
finy,clle  iè  feroit  bien  gardée 
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de  faire  une  tentative  qui  fut  en 
partie  la  caufe  de  fa  perte.  Mais 
avant  de  frapper  le  coup  qu'elle 
deflinoit  à  fa  Rivale,  elle  lailïà 
palier  avec  adrelTè  les  premiers 
transports  du  Comte  fon  Amant. 
Elle  approuva  même  le  delîèin 
d'envoyer  prier  Ligoure  de  Se 
rendre  à  Pau  5  ce  qui  ne  tarda 
pas  à  être  exécuté.  Ce  Gentil- 
homme, enchanté  du  bonheur 
de  la  Comteflê ,  arriva  à  la  Cour 
de  Gallon  ,  fuivi  de  Pallia  &C 
d'Arionte.  Orfiny  eut  le  temps 
de  les  prévenir,  6c  de  leur  re- 
commander furtout ,  de  ne  pas 
faire  Semblant  de  le  connoître. 
(  Chofe  nécelîàire  que  la  Com- 
teflê de  Foix  affecloit  avec  foin 
d'exécuter  de  concert  avec  lui.  ) 
Ces  trois  perfonnes  furent  donc 
présentées  au  Comte  de  Foix, 
Ligoure  attefla  publiquement  les 
véritçz  que  Gertrude  avoit  dé- 
duites j 
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chiites  y  il  raconta  fon  hiftoire^ 
pour  en  venir  à   la  conclu  (ion 
qui  regardoit  la  Comtefle.  Arion- 
te  6c  Paftia  de  leur  côté,  firent 
le  récit  de  leurs  avantures ,  afin 
d'être  en  droit  de  raconter  ce 
qu'il  leur  étoit  arrivé  avec  Ger- 
trude.  Enfin  la  force  de  la  vcrité 
fit  une  telle  impreffion  fur  le 
cœur  de   Gafton  ,  .qu'il  au  roi  t 
indubitablement  ouvert  les  yeux 
fur  la  juftice  qu'il   devoit  à  fa 
vertueufe  Epoufe  ,  fî  l'indigne 
Sinade  n'eût  détruit  dans  un  mo- 
ment des  fentirheiis  fi  légitimes. 
Toutefois ,  comme  elle  ne  vou- 
loit  point  précipiter  (à  noirceur, 
elle  fit  femblant  d'ajouter  foi  à 
tout  ce  que  ces  trois  Etrangers 
racontoient  à  l'avantage  de  Ger- 
trude  6c  de  fon  Fils.  Ce  ne  fut 
donc  pendant  quelques  jours  que 
réjouiflances  6c  feftins.  Le  ma- 
riage de  Paftia  6c  de  Ligoure  ie 
fit  avec  une  magnificence  digne 
lome  11%  S  £ 
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du  Comte  de  Foix.  Pour  Arionte, 
pénétré  des  fautes  que  l'ambi- 
tion lui  avoit  fait  commettre,  6c 
frappé  d'un  trait  invifible  de  la 
Grâce ,  il  s'éloigna  de  Pau  fans 
le  communiquer  à  perfonne,  6e 
fut  fe  jetter  dans  unMonaftére, 
où  le  refte  de  fes  jours  il  déplora 
fes  foiblefles,  6t  par  un  repentir 
fîncere  ,  6c  des  œuvres  d'un  vé- 
ritable Chrétien ,  il  tâcha  de  ré- 
parer les  défordres  de  fa  jeuneiïè. 
Gafton  avoit  fait  partir  un 
Envoyé  pour  la  Cour  de  Danne- 
mark ,  afin  que  la  juftification  de 
ion  Fils  fut  encore  plus  authen- 
tique. On  peut  juger  aifément , 
que  ce  jeune  Prince  avoit  écrit 
à  fon  cher  Olave  dans  les  termes 
les  plus  tendres  >  il  bruloit  d'en- 
vie de  le  revoir ,  àc  lui  promet- 
toit  de  fatisfaire  au  plutôt  fon 
impatience.  (  Hélas  !  il  étoit  écrit 
dans  le  Livre  des  deftinées ,  qu'il 
ïi'auroit  jamais  cet  avantage.)  Sa 


Nouvelle  Historique. 485 
barbare  Ennemie  lui  préparoit 
les  plus  finiftres  effets  de  fa 
cruauté  >  tandis  que  tout  fem- 
bloit  concourir  à  la  félicité  du 
plus  aimables  de  hommes,  la  for- 
tune unie  aux  fentimens  farou- 
ches de  Sinade  ,  machinoit  fâ 
perte.  Gertrude  avoit  repris  chez 
le  Comte  fon  Epoux  les  mêmes 
prérogatives  dont  elle  avoit 
joiiies  avant  fon  départ  5  mais 
l'amour  de  Gafton  pour  fon  in- 
digne Rivale  n'avoit  rien  dimi- 
nué de  fa  violence.  Cette  ver- 
tueufe  Comteiîe  t  onnut  en  peu 
de  temps,  que  fon  pouvoir  étoit 
auffi  limité  qu'il  l'avoit  été  avant 
fa  difgrace.  Elle  en  faifbit  fou- 
vent  (es  tendres  plaintes  à  Paftia 
&  au  généreux  Ligoure.  Quels 
remèdes  pouvoient-ils  y  appor- 
ter ?  Et  de  quels  moyens  fe  fervir 
pour  déraciner  du  cœur  du 
Comte  la  fatale  paflion  qu'il  con- 
fervoit  pour  Sinade  ,  &  l'aveu- 
Sf  1 
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glement  qu'il  avoit  pour  Ber- 
nard fon  Fils  ?  Cet  infolent  Prince 
abufbit  chaque  jour  de  fon  cré- 
dit ,  &:  s  etoit  tellement  rendu 
odieux  à  tous  les  Bearnois ,  qu'ils 
avoient  tremblé  d'être  réduits 
fous  la  domination  d'un  homme 
de  fon  caractère.  Sinade,  quifça- 
voit  leurs  mauvaifes  intentions, 
en  étoit  defefperée  5  elle  réfo- 
lut ,  enfin  de  les  y  faire  tomber 
malgré  eux.  J'ai  déjà  dit,  que 
l'efprit  d'Orfiny  i'avoit  tellement 
prévenu  en  fa  faveur ,  qu'elle  s'é- 
toit  déterminée  à  le  mettre  dans 
fes  intérêts.  Ce  rufé  Napolitain 
avoit  agi  avec  tant  d'adreife ,  que 
perfonne  n'avoit  pénétré  la  liai- 
ion  qu'il  avoit  eu  avec  Gertrude 
de  avec  Ligoure  5  deforte  que  l'a- 
veugle Sinade  ne  le  foupçonnant 
d'aucune  artifice,  le  fît  venir  un 
matin  dans  fon  cabinet ,  où  après 
lui  avoir  fait  de  fauffes  confiden- 
ces pour  fonder  fon  e/prit  &  fon 
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cœur  j  elle  commença  peu-à-peu 
à  lui  en  faire  de  véritables.  L'a- 
droit Orfiny  s'apperçut  aifément 
diudeiîèin  de  Sinade.  Pour  en 
tirer  tout  le  fruit  qu'il  en  efpe- 
roit ,  il  feignit  d'entrer  dans  les 
vues,  &  de  fe  vouer  fans  nulle 
réierve  à  tout  ce  qu'elle  pourroit 
fouhaiter  de  lui.  C'en  fut  allez 
pour  la  pernicieufe  Maîtreflè  de 
Gafton ,  elle  ne  douta  plus  de  la 
bonne  foi  du  Napolitain.  Après 
quelques  légères  précautions  , 
elle  lui  avoua  le  déiefpoir  que 
le  retour  de  Gertrude  Se  de  Ion 
Fils  lui  eaufoit  5  elle  ne  lui  fit 
aucun  myftere  de  la  part  qu'elle 
avoit  eu  à  leur  éloigneraient ,  &C 
conclut  enfin  par  aflurer  Orfiny, 
que  s'il  vouloit  la  féconder  avec 
adrefîe  ,  il  pouvoit  compter  fur 
un  établiflfement  folide  dans  les 
Etats  du  Prince  fon  Fils.  Quoi- 
que le  Napolitain  frémît  en  lui- 
même  des  horribles  noirceurs 
Sf  j 
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que  tramoit  cette  perfide ,  il  eut 
l'art  de  fe  contraindre ,  il  conçut 
fans  peine  de  qu'elle  conféquen- 
ce  il  étoit  de  pénétrer  dans  les 
fecrets  de  cette  dangereufe  per- 
sonne. Aufli  fe  compofant  avec 
facilité, il  l'aflura  qu'il  étoit  prêt 
de  tout  entreprendre  pour  lui 
plaire  5  il  ajouta  qu'il  n'auroit 
pas  de  peine  a  fe  lier  d'intérêts 
contre  Gertrude  ôt  contre  fon 
Fils,  puifque  l'un  &  l'autre  fem- 
bloient  affe&er  une  vertu  qu'il 
ne  croyoit  pas  être  absolument 
fincere.  Dailleurs ,  continua-t'il , 
il  nous  fera  d'autant  plus  aifé  de 
les  perdre ,  que  le  Comte  de  Foix 
lui-même  n'eft  pas  bien  perfuadé 
de  leur  innocence.  Je  n'ai  pas 
encore  ofé  lui  en  parler,  inter- 
rompit Sinade ,  il  eft  trop  préve- 
nu en  leur  faveur.  Cependant 
par  des  ironies  piquantes  ,  je 
lui  ai  déjà  fait  adroitement  fcn- 
tir  qu'il  adoptoit  bien  légère- 
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ment  des  preuves  qui  n'avoient 
rien  de  convainquant.  Ce  n'eft 
point  aflèz,  s'écria  le  fpirituel 
Napolitain ,  il  faut  s'expliquer 
plus  ouvertement ,  6c  furtout  ne 
point  laifler  reparoître  à  la  Cour 
l'Envoyé  de  Dannemark  5  la  con- 
firmation de  ce  Roy  ruineroit 
entièrement  vos  efpérances.C'efl 
juftement  dans  cette  occafion , 
mon  cherOrfiny,  reprit  Sinade, 
où  j'ai  befoin  de  votre  fecours 
&  de  votre  fidélité  5  il  me  faut 
une  perfonne  fùre  pour  exécuter 
le  projet  hardi  que  j'ai  formé. 
Je  veux  enlever  adroitement  à 
cet  Envoyé  la  réponfe  du  Roy 
de  Dannemark,  &  en  fubfti- 
tuer  une  toute  contraire.  Rien 
n'eft  plus  facile  ni  mieux  imagi- 
né, s'écria  promptement  Orfiny, 
je  répons  du  fuccès  fi  vous  dai- 
gnez m'en  charger.  Le  Napoli- 
tain faifoit  cet  offre  avec  tant 
d'apparence  de  naïveté ,  que  Si- 

sr4 
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mde  y  fut  trompée.  Elle  convint 
donc  avec  lui ,  qu'elle  lui  donne- 
roit  inceflàment  une  Lettre  com- 
me venant  du  Monarque  Danois, 
où  ce  Prince  nieroit  abfolument 
la  prétendue  liaifon  qu'il  avoit 
eu  avec  le  jeune  Gafton.  11  de- 
voit  y  ajouter,  que  cette  fuppo- 
fition  étoit  une  impudence  digne 
du  dernier  fuplice  5  que  jamais 
îl  n'avoit  été  en  Bohême  >  ôc 
qu'aiïurément  cette  amitié  dont 
il  fe  vantoit ,  n'étoit  qu'une  fu- 
percherie  pour  éblouir  le  Comte 
ion  père,  Ce  traité  conclu  entre 
Sinade  &  le  Napolitain  ,  il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  le  met- 
tre en  pratique.  Ne  nous  biffons 
pas  {urprendre  par  le  retour  de 
cet  Envoyé ,  s'écria  Oriîny ,  nous 
ne  ferions  plus  les  maîtres  de  nos 
defleins,  s'il  étoit  une  fois  en 
cette  Cour  5  muni  de  la  feinte 
Lettre  du  Roy  Olave,  je  partirai 
d'ici  fur  le  prétexte  de  quelques 
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voyages  5  mais  en  effet  pour  aller 
au-  devant  de  cet  Envoyé,auquel 
je  furprendrai  aifément  la  dépê- 
che du  Monarque  Danois,  pour 
le  charger  de  la  fauflè-  réponfe 
qui  doit  combler  vos  défirs.  Si- 
nade  étoit  fi  charmée  de  l'em- 
pretrement  que  lui  témoignoit 
Orfiny  ,  qu'elle  ne  prit  pas  garde 
qu  :  cet  homme  s'intérefibit  trop 
vivement  dans  cette  affaire  pour 
qu'elle  lui  fut  indifférente  5  on 
dumoins  fi  elle  le  remarqua,  elle 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
l'efpoir  des  richefles ,  &  l'idée  de 
s'établir  dans  cet  e  Cour,  qui  le 
détermi noient  fi  facilement  au 
crime.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Na- 
politain la  laiiïà  dans  les  meil- 
leures diipofitions  du  monde  en 
fà  faveur  ;  elle  lui  promit  de  lui 
donner  dès  le  lendemain  la  Let- 
tre qui  devoit  être  préfentée  par 
le  retour  de  l'Envoyé  de  Danne- 
mark  au  Comte  deFoix.  Charge 
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d'une  confidence  fi  délicate  3 
Orfiny  réfolut  d'en  faire  l'ufage 
que  fon  honneur  ôc  la  vertu  de 
Gertrude  exigeoient  de  lui.  il  Te 
rendit  dès  le  loir  même  en  grand 
fècret  chez  Ligoure,  ôcs'enfer- 
mant  avec  Paftia  &  lui  dans  fon 
cabinet ,  il  leur  raconta  de  point 
en  point  les  chofes  qu'avoit  mé^ 
ditées  Sinade,  dont  il  s'étoit  vo- 
lontairement rendu  complice. 
Ligoure  fut  auiïï  efFrayé  des  dis- 
cours de  fon  ami ,  que  fon  aima- 
ble époufe  j  ils  le  remercièrent 
au  nom  de  la  Comtefle  &  de  fon 
Fils,du  foin  qu'il  prenoit  de  leurs 
intérêts  5  après  quoi  ,  réfléchit 
fant  tous  les  trois  mûrement  fur 
ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  une 
conjoncture  fi  délicate  ,  ils  con- 
clurent premièrement  de  n'en 
rien  faire  fcavoir  à  la  Comtefle 
de  Foix  avant  le  départ  d'Orfi- 
ny  :  Ils  craignoient  les  Efpions  de 
Sinade.  En  fécond  lieu  ,  il  fut 
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réfolu  dans  ce  confèil  fecret ,  que 
ce  généreux  ami  chargeroit  ef- 
fectivement l'Envoyé  de  Danne- 
mark  de  la  Lettre  de  la  Maîtreflè 
de  Gafton  ;  mais  que  ce  feroit  fans 
lui  enlever  celle  du  Monarque 
Danois  3  que  c  e:  Envoyé,qui  étoit 
un  homme  de  la  première  di£ 
tin&ion  de  cette  Cour,  &;  l'enne- 
mi déclaré  de  Sinade  &  de  fonFils, 
produiroit  aux  yeux  du  Comte 
éle  Foix  la  véritable  réponfe  d'O- 
lave ,  &  la  déteftable  Lettre  dont 
on  i'avoit  chargé  ,  &;  découvri- 
roit  par  cet  éclat ,  l'indignité  8c 
le  parjure  de  l'implacable  enne- 
mie de  Gertrude.  Orfiny  s'embar- 
raflbit  peu  de  eau  fer  les  malheurs 
de  Sinade  5  outre  que  fà  vertu 
lui  preferivoit  la  deitruction  du 
vice,  il  n'avoit  nulle  idée  de 
refter  à  la  Cour  de  Pau ,  à  moins 
que  l'honneur  n'y  brillât  dans 
tout  fon  jour.  C'eftpourquoi  il 
jura  à  Ligoure ,  que  non  feule- 
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ment  il  feroit  ce  dont  il  étoit 
convenu  avec  lui  5  mais  encore 
qu'il  chargeroit  l'Envoyé  d'une 
Lettre  de  lui,  adrefTée  au  Comte 
de  Foix ,  où  ii  lui  détailleroit 
toutes  les  fourberies  de  (a  perfide 
Maitreiie.  Ce  projet  ainfî  arrêté , 
ces  deux  amis  fe  préparèrent  après 
s'être  donnez  mille  aiîiirances 
réciproques  d'une  éternelle  ami- 
tié. Pendant  ce  temps-là ,  Sinade 
qui  croyoit  avoir  trouvé  les  véri- 
tables moyens  de  perdre  à  jamais 
Gertrude  &  Ton  Fils,  ne  s'endor- 
moit  pas  dans  l'exécution  de  Ton 
lâche  defifein.  Elle  fit  venir  l'in- 
digne Bernard  dès  ce  foir  même 
dans  fon  cabinet,  &  lui  ayant 
fait  le  détail  de  tout  ce  que  fa 
fureur  préméditoit ,  elle  l'obli- 
gea d'écrire  ce  dont  elle  étoit 
convenu  avecOrfiny^aprèsquoi, 
fatisfaite,  ou  plutôt  éblouie  d'une 
démarche  qu'elle  croyoit  être 
jnéceilàire  >  elle  fe  fit  mettre  au 
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lit  ,6c  attendit  le  lendemain  avec 
impatience.  Orfiny ,  qui  de  fon 
côté  avoit  autant  d'emprefle- 
ment  qu'elle  ,  quoique  par  des 
motifs  bien  différents ,  ne  man- 
qua pas  de  fe  rendre  de  bonne 
heure  dans  fon  appartement, 
Sinade  lui  rît  voir  la  Lettre  qu'elle 
avoit  elle-même  di&ée  à  ion  Fils 
Bernard.  Le  Napolitain  parut  en 
être  charmé ,  quoique  dans  le 
fond  il  fruTonnât  de  l'effronterie 
de  cette  femme.  Il  auroit  pu  fur 
le  champ  porter  cet  écrit  au 
Comte  de  Foix  5  mais  il  n'étoit 
point  fuflîfant  pour  la  confondre. 
L'écriture  de  Bernard  y  étok 
tellement  défigurée ,  qu'elle  n'y 
étoit  plus  reconnoiiîàble.  Il  fal- 
loir donc  des  ordres  effectifs  de 
la  main  de  Sinade  même,  pour 
que  le  Comte  de  Foix  fût  entiè- 
rement convaincu  que  ce  perni- 
cieux projet  venoit  délie.  Auffi 
le  îpirituei  Napolitain ,  qui  com- 
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prit  toutes  les  conféquences  de 
cette  vérité,  demanda  avec  em- 
prefTement  à  la  Maîtreile  de  Gaf- 
ton.lapermiffion  de  lui  écrire  en 
fecret  ,  pour  lui  apprendre  la 
réliffite  de  fon  projet  auprès  de 
l'Envoyé  de  Dannemark.  Il  ajou- 
ta même  avec  adrefle  &  fans  af- 
fectation, que  par  la  même  occa- 
fion  ele  pourroit  lui  preferirede 
nouvelles  loix  qu'il  fe  feroit 
gloire  de  fuivre.  Sinade  le  lui 
promit,  &  après  lui  avoir  donné 
un  diamant  d'un  grand  prix  , 
qu'Orfiny  fut  obligé  de  recevoir, 
ils  fe  féparerent  tous  deux ,  flat- 
tez d'une  efpérance  contraire. 

Le  Napolitain  dès  ce  même 
jour  ayant  pris  congé  du  Comte 
de  Foix  fur  un  prétexte  qu'il 
imagina,  s'éloigna  de  Pau , après 
avoir  reçu  de  ce  Prince  toutes 
les  marques  d'eftime  qui  étoient 
dûs  à  fon  mérite.  Gertrude  fut 
extrêmement  furprife  d'un  éloi- 
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gnement  fi  fubit.  Paftia  fut  obli- 
gée de  lui  avouer ,  que  fes  feuls 
intérêts  détermin oient  Orfîny  à 
quitter  une  Cour  ou  il  étoit  aimé 
éc  confidéré  de  tout  le  monde  5 
elle  lui  détailla  enfliite  les  pro- 
jets qu'avoit  formé  Sinade  ,  èc 
ce  que  le  Napolitain  alloit  met- 
tre en  ufage  pour  les  détourner. 
Grand  Dieu  !  s'écria  la  Comtefle 
de  Foix ,  ferai-je  toujours  en 
proye  à  la  noirceur  de  cette  in- 
digne femme  ?  Faudra-t'il  que 
j'aye  fans  celle  à  combattre  des 
horreurs  inconnues  à  tout  le  refte 
des  mortels  ?  Il  eft  vrai  3  Madame , 
lui  répliqua  Paftia,  votre  fort  eft 
affreux  5  mais  tôt  ou  tard  le  cri- 
me fuccombera  fous  l'autorité 
puiflante  de  la  vertu.  Ce  préfàge 
auroit  dû  s'accomplir,  l'intégrité 
des  mœurs  de  la  Comtefle ,  la 
douceur  ôc  la  bonté  du  jeune 
Prince,  auroientdu  intéreflerle 
Ciel  ea  leur  faveur  j  mais  les 
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Décrets  de  la  Providence  font 
impénétrables  ,  ôc  fans  doute 
c'eftpour  la  récompenfe  desjuf- 
tes ,  qu'elle  les  laille  fouvent  fuc- 
comber  fous  le  crime.  Cepen- 
dant Orfiny  s'étoit  rendu  en  dili- 
gence au  port  où  devoit  débar- 
quer l'Envoyé  de  Dannemark. 
11  l'avoit  en  effet  rencontré,  qui 
apportoit  au  Comte  de  Foix  la 
justification  de  fon  Fils,  &  qui 
étoit  chargé  en  même  temps 
des  marques  de  la  tendrefle  d'O- 
lave  pour  ce  jeune  Comte ,  Se  du 
plaifir  qu'il  goûtoit  de  le  fçavoir 
échappé  au  danger  où  il  s'étoit 
expofé  pour  l'amour  de  lui.  Le 
Napolitain  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  s'ouvrir  a  l'Envoyé  5  il 
le  connoiflbit  de  réputation ,  6c 
fçavoit  de-plus,  qu  outre  fes  bon- 
nes qualitez  il  déteftoit  l'empire 
de  Sinade  ôc  de  fon  Fils.  Mais  1; 
fortune  qui  cherchoit  à  détruis 
ce  que  la  candeur  &  la  prudence 

dicloil 
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dictoit  à  Orfiny,  fît  justement 
tomber  malade  l'Envoyé  de  Ga£ 
ton  à  la  veille  de  fon  retour.  Le 
zélé  Napolitain  fut  au  défefpoir 
d'un  retardement  qui  pouvoit 
être  de  conféquence  à  la  Com- 
tefle  de  Foix  ôc  au  jeune  Prince. 
Il  écrivit  à  Sinade  cet  accident , 
il  PalKiroit  qu'il  cherchoit  avec 
foin  les  occafions  de  fouftraire 
toutes  les  Lettres  du  Roy  de 
Dannemark  qui  étoient  favora- 
bles à  Gafton  5  il  ajoûtoit  a  cette 
perfide  femme, qu'il  efpéroit  ve- 
nir à  bout  de  fon  defïein ,  6c  la 
fatisfaire.  Mais  la  Lettre  d'Qrfiny 
ne  trouva  plus  Sinade  dans  la 
même  crédulité  où  elle  avoit  été 
avant  le  départ  de  celui  qui  lui 
écrivoit.  Cette  femme ,  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  6c  qui  difpen- 
foit  les  tréforsdu  Comte  en  plei- 
ne liberté ,  s'étoit  acquife  par  (es 
fourdes  liberalitez  un  nombre 
confidérablc  de  ces  âmes  balles 
Tome  II.  T  t 
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&  rempantes  qui  infectent  (ans 
celle  la  Cour  des  Princes.  Cha- 
cune de  ces  perfonnes  vénales 
lui  fervoit  d'efpions.  Elle  fçut 
donc  après  le  départ  d'Orfiny, 
qu'il  avoit  été  enfermé  long- 
temps dans  la  maifon  de  Ligoure 
avant  (on  départ  :  Elle  n'ignoroit 
pas  l'intelligence  étroite  qui  étoit 
entre  Paftia  &  la  Comtelîè  de 
Foix  5  elle  remarqua  de-plus  l'in- 
quiétude qui  étoit  peinte  dans 
les  yeux  de  Gertrude.  Toutes 
ces  idées  lui  donnant  quelques 
foupçons  de  la  fidélité  de  (on 
A^ent,  elle  envova  fourdement 
au  Château  de  Ligoure,  &  décou- 
vrit bien-tôt  par-là ,  que  la  Com- 
telîè de  Foix  &  (on  Fils  y  avoient 
fait  quelque  féjour  ,  6c  que  le 
Napolitain  y  avoit  fait  une  lon- 
gue réfidence.C'en  fut  allez  pour 
Sinade  ,  elle  tira  de  cette  con- 
noiflance  des  inductions  certai- 
nes de  la  trahifon  qu'on  tramoit 


Nouvmle  Historique. 495 
contr'elle.  Effectivement  toutes 
ces  chofes  ne  lui  permettoient 
plus  de  douter  de  la  ligue  que 
Ton  avoit  formée  pour  la  perdre. 
Elle  réfolut  donc  fans  différer, 
de  prévenir  le  coup  qu'on  alloit 
immanquablement  lui  porter. 
Pour  cet  effet  elle  commença 
par  envoyer  en  fecret  une  troupe 
d'aflàffins  fur  la  route  par  laquelle 
devoit  revenir  Orfiny  6c  l'En- 
voyé ,  afin  de  les  immoler  tous 
deux  à  fon  reflentiment,  &  met- 
tre par-là  5  l'un  hors  d'état  de  pro- 
duire les  Lettres  du  Roy  de  Dan- 
nemark  en  faveur  de  Gafton  $ 
&  l'autre,  de  raconter  ce  qui 
s'étoit  paffé  entr'eux.  La  Provi- 
dence détourna  cette  lâche  en- 
treprife  >  Orfiny  6c  l'Envoyé  étant 
arrivez  à  Pau  par  un  autre  che- 
min ,  comme  je  le  dirai  dans  la 
fuite.  Après  cette  indigne  pré- 
caution qui  la  mettoit,à  ce  qu- 
elle croyoit,  à  couvert  de  ce  côté- 
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la ,  elle  s'enferma  avec  fon  Fils7 
&:  compofa  de  concert  avec  lui , 
des  Lettres  qui  produisent  la 
plus  funefte  des  Cataftrophes  5 
enfuite  de  quoi  ayant  donné 
d'amples  inftruclions  à  l'indigne 
Bernard  ,  elle  lui  ordonna-  de 
chercher  les  moyens  d'irriter  le 
jeune  Comte  de  Foix ,  ôc  de  s'at- 
tirer avec  lui  une  querelle  d'é- 
clat. Mais  elle  eut  la  barbare  pré- 
caution avant  d'en  venir  là,  de 
faire  gliflèr  dans  la  poche  du  jeu- 
ne Comte  un  paquet  du  poiion 
je  plus  fubtil.  Elle  fit  plus ,  elle 
eut  l'indignité  de  faire  porter  en 
grand  fecret  dans  le  cabinet  de 
cet  aimable  Prince,  une  petite 
cailètte  dans  laquelle  elle  avok 
mifes  des  fioles  empoifonnées. 
Cette  innocente  victime  ,  qui 
par  la  pureté  de  fon  ame  ne  re- 
doutait aucun  effet  d'une  noir- 
ceur dont  l'idée  n'avoit  jamais 
pu  entrer  dans  fon  efprit  >  n'eut 
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garde  d'avoir  aucun  foupçon  du 
piège  effoyable  ou  il  alloit  fuc- 
comber.  Dès  le  lendemain  que 
Sinade  l'eût  tendu ,  Bernard  fur 
un  prétexte  aflez  léger  eut  l'in- 
folence  de  manquer  de  refpecl  au 
jeune  Gafton.  Ce  Prince,  qui 
outre  le  feu  de  Ton  tempérament, 
joignoit  encore  la  lupériorité 
d'efprit  &  de  rang  ,  repouflà 
cette  infulte  avec  toute  la  viva- 
cité que  méritoit  une  telle  im- 
pudence. Bernard ,  accompagné 
de  fa  mère ,  alla  du  même  pas  (e. 
préfenter  dans  le  cabinet  du 
Comte  de  Foix  5  il  lui  raconta 
avec  des  larmes  dffeciées  la  ma- 
nière hautaine  dont  Gafton  Ta- 
voit  traité  :  Ce  Prince ,  ajouta  t'il, 
oublie  les  immortelles  obliga- 
tions qu'il  m'a ,  il  ne  peut  igno- 
rer que  je  puis  le  perdre  5  & 
cependant  il  m'iniulte  impuné- 
ment :  Je  vous  demande  juftice, 
Seigneur,  continua-  t'il,  j'ai  l'hcn 
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ncur  d'être  votre  Fils ,  ôc  fîje  fuis 
allez  malheureux  pour  n'être  pas 
votre  légitime  héritier,  j'ai  du- 
moins  pour  vous  l'attachement 
&;  la  tendrefle  filiale  que  cet  in- 
digne Comte  n'eut  jamais.  Que 
voulez-vous  dire,  mon  fils,  in- 
terrompit Sinade  en  affectant  de 
la  furprife?  Demandez  juftice  au 
Comte  de  Foix  de  l'emporte- 
ment de  Gafton  ;  mais  dumoins 
que  la  colère  ne  vous  faiîe  rien 
dire  contre  la  vertu  de  ce  Prince. 
Ah  !  Madame,  s'écria  Bernard, 
qu'ofèz-vous  me  recommander  ? 
J'ai  trop  long-temps  gardé  un 
fatal  fecret,  le  crime  dont  je  fuis 
le  complice  ne  peut  plus  fe  ca- 
cher ,  mes  remords  m'en  prefcri- 
vent  la  loi  :  Oui ,  Seigneur ,  con- 
tinua-t'il,  vous  êtes  à  la  veille  d'ê- 
tre la  victime  de  l'ambition  effré- 
née de  Gertrude  &  de  fon  Fils* 
Arrêtez  ,  Bernard  ,  s'écria  le 
Comte  de  foix  >  prenez  hier* 
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garde  à  ce  que  vous  avancez 
contre  la  vertu  de  la  Comtefle 
&  du  jeune  Prince  5  ils  font  tous 
les  deux  incapables  de  la  noir- 
ceur que  vous  leur  fuppofez  5  ne 
pouffez  pas  plus  loin  votre  accu- 
sation ,  je  veux  bien  vous  la  par- 
donner en  faveur  de  votre  mere> 
£c  en  confîdération  de  la  fureur 
qui  vous  agite  5  mais  je  vous  aver- 
tis que  fi  vous  y  perfiftez  davan- 
tage, il  me  faudra  des  éclaircif- 
femens  qui  fans  doute  ne  fe  trou- 
vanrpas  conformes  aux  horreurs 
que  vous  m'auriez  débitées ,  vous 
deviendroient  à-coup-fur  funef- 
tes  à  vous-même.  Je  ne  crains 
rien  ,  Seigneur,  reprit  Bernard  y 
et  puifqu'on  ofe  me  pouffer  à 
bout ,  je  n'aurai  plus  de  ménage- 
ment pour  un  Prince  qui  me 
traite  avec  tant  d'empire.  Encore 
une  fois,  mon  Fils, interrompit 
a  fbn  tour  Sinade  en  faifant  fem- 
blant  de  trembler ,  n'allez  point 
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par  une  imprudente  démarche 
perdre  pour  jamais  l'eftime  de 
votre  père  ,  8c  me  ruiner  dans 
fbn  efprit.  Au  contraire,  Madame, 
lui  répliqua  Bernard,  je  prétens 
par  ma  1  ibre  déclaration  augmen- 
ter les  bontez  du  Comte  pour 
moi ,  ôc  redoubler  fa  tendrefîe 
pour  vous.  Ce  n'eft  plus  la  colère 
qui  me  force  à  parler,  c'eft  mon 
attachement  pour  mon  père ,  qui 
va  me  faire  dévoiler  à  fes  yeux 
un  crime  dont  j'ai  jufqu'ici  frémi 
en  iécret.  Je  fuis  coupable,  je 
l'avoue  >  de  l'avoir  caché  fi  long- 
temps ,  £c  même  d'y  avoir  parti- 
cipé par  trop  de  condefcendance  $ 
mais  ma  déclaration  authenti- 
que va  me  rendre  mon  innocen- 
ce. Liiez  ,  Seigneur  ,  pourfuivit 
l'infâme  Bernard  en  préfentant 
un  Billet  au  Comte,  jugez  par 
vous-même  quelle  eft  l'horrible 
trame  dont  vous  allez  être  la 
victime.  Gallon  3  tout  troublé  de 

ce 
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ce  préambule ,  prit  le  Billet  des 
mains  de  cet  indigne  Prince,  6c 
y  lut  ces  mots, 

BILLET. 

Vous  avez  fans  doute  oublié^  mon 
cher  Bernard,  les  promejfes  récipro- 
ques que  nous  nous  étions  fait  es  avant 
mon  défart  de  Pau,  Vous  m'aviez, 
affuré  que  la  vie  du  Comte  mon  père 
étant  entre  vos  mains  ,  ne  tarderoit 
pas  a  me  lai  [fer  le  libre  poffejfeur  de 
Ces  Etats ,  qui  fuivant  nos  conven- 
tions doivent  pa-ffer  fur  votre  tête 
après  la  mort  du  Roy  de  Navarre. 
Cependant  vous  m'avez  manqué  de 
parole  ;  fapprens  par  la  renommée  > 
que  Gaflon  refpire  encore.  Ma  mère 
&  moi  nous  vous  envoyons  un  fidèle 
agent  pour  vous  exhorter  a  cet  illuf 
tre  crime.  Nous  nous  fions  a  votre 
diferétion.  Prenez  garde  fur  tout  que 
Sinade  nyait  aucune  connoiffance  de 
u  coup  téméraire ,  elle  efi fi  attachée 
Tome  11%  Vu 
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nu  Comte  ,  que  fans  aucun  égara 
elle  vous  livreroit  aux  plus  affreux 
fuplices ,  &  nous  fer  oit  perdre  par-lk 
le  fruit  de  nos  efpérances.  Le  Roy  de 
Navarre  vous  en  follicite  aujfi-bien 
que  nous.  Si  vous  tardez,  plus  long- 
temps ,  je  ferai  obligé  d'aller  moi- 
même  exécuter  ce  que  votre  timidité 
vous  empêche  dJ  accomplir .  Surtout 
gardez,  le  fecret ,  puifque  le  confen- 
tement  que  vous  m? avez  donné ,  à* 
les  Lettres  que  j'ai  de  vous ,  vous 
perdroiejtt  aujfi-bien  que  ma  ?nere 
&  moi.  Lions -nous  plutôt  d'une 
éternelle  amitié ,  &  comptez  juf- 
qu'À  la  mort ,  mon  cher  Frère ,  fur 
la  tendreffe  &  la  confiance  de 

GASTON  DE  FOIX. 

Grand  Dieu  »  s'écria  Sinade  , 
qu'ai -je  entendu  ?  Quelle  ef- 
froyable lecture  »  Se  peut-il  que 
mon  Fils  ait  pu  tremper  dans  cette 
abominable  trahifon  i  J'en  meurs 
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de  honte  &  de  regret ,  repartit 
Bernard  en  fe  jettant  aux  pieds 
du  Comte  de  Foix  5  mais  mon 
fincere  repentir  doit  effacer  l'in- 
famie dont  je  me  fuis  couvert. 
Pardonnez-moi  donc,  mon  père, 
continua -t'il  en  lui  embrafïant 
les  genoux  :  J'ai  pu  former  d'in- 
dignes defleins  contre  votre  vie  > 
mais  la  mienne  fe  livre  à  votre 
reflentiment  ,  heureux  fi  elle 
peut  vous  faire  perdre  la  mé- 
moire de  mon  crime. 

Pendant  ce  difcours  le  Comte 
de  Foix ,  refté  fur  fa  chaife ,  étoit 
dans  une  immobilité  facile  à  fe 
répréfenter.  L'écriture  du  jeune 
Gafton  étoit  fi  parfaitement  imi- 
tée dans  le  Billet  qu'il  venoit  de 
lire ,  qu'il  n'ofoit  prefque  douter 
de  la  vérité  qu'il  contenoit.  Ce- 
pendant la  vraifemblance  s'op- 
pofoit  à  ce  fatal  préjugé,  Etoit-il 
naturel  de  croire  que  deux  per- 
sonnes d'un  âge  auffi  tendre  que 
Vu  2 
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l'étoient  Bernard  &;  fon  Fils  , 
euflent  pu  brader  une  trahifon 
auflî  énorme ,  fans  que  jamais 
perfonne  n'en  eût  eu  aucune 
connoiflànce  ?  Sinade,  qui  s'étoit 
bien  doutée  que  cette  objection 
tomberait  dans  l'efprit  du  Com- 
te, s'étoit  préparée  à  en  lever  la 
difficulté  :  Indigne  Gertrude  , 
s'écria- t'el le ,  à  quel  excès  tes  lâ- 
ches confeils  ont -ils  conduits 
l'innocence  ?  Percez  ce  trifte 
cœur,  Seigneur,  continua-t'elle 
en  préfentant  fon  eftomach  au 
Comte,  j'ai  produit  un  monftre 
prêt  à  vous  dévorer.  Hélas  ! 
Quelle  récompenfe  pour  mon 
bienfaiteur,  Se  pour  un  homme 
que  j'adore  !  Je  ne  puis  fupporter 
la  lumière  du  jour  après  les  hor- 
reurs que  je  viens  de  découvrir. 
Faites  périr  le  lâche  Bernard , 
immolez-vous  fa  malheureufe 
mère ,  &  prévenez  par  la  perte 
des  abominables  complices  de 


Nouvelle  Historique,  jop 
mon  Fils, l'accompliilement  d'an 
projet  qui  me  fait  horreur.  Ces 
paroles  étoient  prononcées  avec 
tant  de  véhémence  Se  de  larmes 
affectées  ,  que  le  malheureux 
Comte  de  Foix  ne  put  s'empê- 
cher de  donner  dans  le  piège 
que  ce  lâche  couple  lui  tendoit. 
Rafïurez-vous ,  Sinade  ,  lui  dit-il , 
votre  Fils  ni  vous  n'avez  rien  à 
craindre  de  mon  ■  reiîèntiment , 
outre  que  ma  tendreiîè  vous  en 
met  a  couvert  ,  le  repentir  &: 
l'aveu  de  Bernard  me  font  tom- 
ber les  armes.  11  n'en  fera  pas  de 
même  du  lâche  Gafton  nidefon 
indigne  mère ,  j'en  veux  tirer  une 
mémorable  vengeance.  Mais  y 
Bernard,  continua-t'il ,  (flottant 
encore  dans  une  efpece  d'irréfo- 
lution)  où  fe  tenoit  ce  couple 
barbare  pendant  leur  exil  ?  Et 
d'où  vous  ont-ils  écrit  le  détef- 
table  Billet  que  vous  me  faites 
lire  ?  Sinade ,  qui  s'étoit  encore 
Vu    3 
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attendue  à  cette  demande ,  avoit 
difpofé  fon  Fils  à  la  réponfe.  En 
doutez-vous ,  Seigneur  ,  lui  ré- 
pondit-il fans  hélîter  ?  Le  Roy  de 
Navarre  de  concert  avec  eux, 
leur  prètoit  un  azile  impénétra- 
ble à  la  curiofité  humaine  5  auffi 
devons- nous  remarquer  que  pref 
qu'au ffi-tôt  le  trépas  de  ce  Mo- 
narque ,  ils  viennent  chercher  à 
vous  éblouir  par  un  faux  refpect, 
ne  pouvant  plus  refter  où  ils 
étoient   cachez.    Mais  ,   s'écria 
Gafton ,  depuis  leur  retour  ont- 
ils  fait  auprès  de  vous  de  nouvel- 
les tentatives.  Voilà  juftement 
ce  qui  a  produit  le  fujet  de  no- 
tre querelle  ,  interrompit  le  per- 
fide Bernard  5  depuis  plus  d'un 
mois  le  Prince  me  prefle  d'exé- 
cuter   fon    projet  criminel  :  il 
craint ,  non  qu'il  foit  découvert, 
n'ayant  que  moi  qui  en  foit  le 
confident  j  mais  que  vous  ne  dé-, 
couvriez  par  quelques  voix  in- 
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connues ,  ou  même  par  ie  retour 
de  l'Envoyé  deDannemark,qu'il 
en  a  impofé  de  tout  point  à  vo- 
tre Alteflé.  Je  peux  bien  le  con- 
fondre, reprit  Gafton  ,  fur  les 
fables  qu'il  m'a  débité  5  mais 
qu'elles  preuves  aurai-je  du  def- 
fein  qu'il  a  fur  ma  vie  ?  Votre 
rapport ,  Bernard ,  ne  peut  être 
fuffifànt  pour  me  déterminer  au 
jufte  fuplice  dont  je  dois  payer 
les  indignitez  de  la  mère  de  du 
Fils.  En  effet ,  interrompit  Sina- 
de ,  ils  auront  droit  de  nier  les 
faits  que  vous  avancez  contr'eux, 
de  combien  de  calomnies  ne 
vont -ils  pas  vous  noircir  ?  Les 
Bearnois  éblouis  par  leur  faufle 
vertu,  &  qui  dans  le  fond  de 
leurs  âmes  font  outrez  des  bontez 
dont  leComte  de  Foix  m'honore, 
prendront  fans  doute  ouverte- 
ment leur  parti,  &  défendront 
une  caufe  que  vous  ne  pourrez 
prouver  que  par  des  difeours  in- 
Vu  4 
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certains  à  leur  égard.  Eh  bien  , 
Madame,  reprit  fans  héfiter  le 
cruel  Bernard ,  il  faut  donc  des 
preuves  authentiques  de  ce  que 
mon  honneur, ma  confciencc  ôc 
ma  tendrefle  m'obligent  de  révé- 
ler ici  :  Sçachez  donc ,  malheu- 
reux père,  continua-t'il ,  que  les 
poifons  les  plus  fubtils  doivent 
être  employez  pour  vous  faire 
perdre  la  vie.  Le  Roy  de  Navar- 
re, avant  fa  mort,  en  a  fourni 
abondament  le  Prince  votre  Fils, 
il  en  a  dans  une  caflette  dans  fon 
Cabinet,  8c  de-plus  il  en  porte 
fur  lui  pour  trouver  le  moyen 
d'en  répandre  fur  quelques-unes 
des  viandes  qui  vous  font  pré- 
fentées.  C'eft  le  refus  que  j'ai 
fait  de  m'en  fervir  contre  vous, 
qui  l'a  porté  à   l'emportement 
dont  je  viens  de  me  plaindre  5 
il  a  ofé  s'y  livrer  fans  crainte  , 
ayant  des  armes  contre  moi  par 
le  confentement  que  je  lui  avols 
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donné  fur  votre  mort.  Il  ne  peut 
fe  perfuader  quejel'accufe,  fça- 
chant  bien  qu'il  faudra  m'accu- 
fer  moi-même  :  mais ,  Seigneur, 
dufiai-je  en  mourir ,  je  ne  puis 
plus  conferver  un  fecret  qui  me 
tue ,  &  qui  peut  nYenlever  à  la 
fois  un  père  que  j'honore  £c  que 
j'aime  ,  &.  une  mère  tendre  de 
innocente.  Quoi,  Comte  de  Foix, 
s'écria  Sinade  toute  éperdue  , 
vous  femblez  être  encore  embar- 
rafïe  après  une  déclaration  fi  au- 
thentique ?  Ah  !  pénétrons  un 
myfiere  fi  funefte ,  &  fi  le  lâche 
Bernard  vous  en  impofe ,  je  l'a- 
bandonne à  la  rigueur  des  Loix 
&:  à  votre  jurte  colère.  Je  fuis  fî 
épouvan  té  des  horreurs  qui  fe  dé- 
voilent à  mes  yeux,  repartit  Gaf- 
ton,  qua  la  vérité  j'ignore  fî  ce 
que  j'entens  eft  un  fonge  ou  une 
réalité*  Mais  enfin  il  eft  temps  de 
déveloper  un  fi  terrible  myftere» 
Allons  dans  le  cabinet  du  Comte 
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de  Foix  ,  cherchons-y  la  cadette 
dont  Bernard  m'a  parlé]  après 
quoi,  muni  d'une  pièce  fi  crimi- 
nelle, je  pourrai  me  livrer  à  tout 
mon  rellèntiment.  A  ces  mots 
le  furieux  Gafton,  fiuvi  de  Sinade 
&  de  Ton  Fils ,  fè  rendit  en  grand 
fecret  où.  fon  couroux  le  guidoit. 
Il  y  trouva  fans  peine  ce  qu'on  y 
avoit  mis  avec  foin.  Dieu  !  que 
devint-il  à  cette  vue ,  &c  au  fu- 
nefte  examen  qu'il  en  fît  ?  Des 
poifons  de  plufîeurs  efpeces  fe 
préfenterent  à  fes  regards  :  mais 
ce  qui  acheva  de  le  confirmer 
que  c'étoit  pour  lui  qu'ils  étoient 
tous  deftinez ,  ce  fut  un  Billet 
du  Roy  de  Navarre  qui  fe  trouva 
dans  le  fond  de  cette  pernicieufe 
caflètte.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes, 

BILLET. 

Je  fuis  contrains,  mon  cher G af- 
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ton  de  partir  pour  la  Cour  de  France^ 
je  ri* ai  que  le  temps  de  vous  envoyer 
par  un  homme  fidèle ,  cette  bo'ete 
pleine  de  poifons  les  plus  violents  : 
Faites-les  remettre  promptement  a 
Bernard  ,  afin  que  fuivant  vos  con- 
ventions il  nous  délivre  a  jamais  de 
la  préfence  importune  du  Comte  de 
Foix.  Vcus  fçavcz,  ce  que  je  vous  ai 
promis  a  Pj$n  &  l'autre  pour  la  ré- 
compenfe  d'un  fi  illuftre  crime  s  je 
vous  déclarerai  l'unique  héritier  de 
mes  Etats ,  &  nous  laijfierons  a  Ber- 
nard la  Principauté  de  Foix.  Votre 
mère  approuve   cette  heureufe  dif 
trikution  s  mais  fur  tout ,  faites  une 
prompte  diligence  ,   un  rien  peut 
vous  faire  manquer  votre  coup  ;  en 
un  mot ,  que  f  apprenne  bien-tot  a  la 
Cour  de  France  l'exécution  d'un  pro- 
jet qui  fait  le  but  de  tous  mes  dejïrs* 

CHAPvLES  , 

Roy  de  Navarre» 

Quel  éclairciiTement  pouvons- 
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nous  délirer  encore  ,  s'écria  Si- 
nade après  la  lecture  de  ce  Billet  ? 
Dieu  jufte ,  avez-vous  pu  per- 
mettre une  auffi  déteftable  tra- 
me !  je  la  pardonne  à  votre  fils, 
ma  cher  Sinade  ,  interrompit  le 
Comte  de  Foix  ,  la  funefte  dé- 
couverte qu'il  me  fait  faire  va 
me  le  rendre  plus  prétieux  en- 
core: mais  achevons  de  confon- 
dre l'indigne  Gafton  6c  fa  perfi- 
de mère.  Après  ces  mots ,  ce 
Prince  reprit  à  grands  pas  le  che- 
min de  fon  appartement ,  chargé 
de  la  cafïette  qui  receloit  les  cri- 
mes de  Sinade  &c  de  fon  fils.  Il 
n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'il  envoya 
chercher  Gertrude  6c  le  jeune 
Gafton.  Us  étoient  occupez  pour 
lors  à  s'entretenir  del'infolence 
qu'avoir  eu  Bernard  d'avoir  man- 
qué de  rcfpect  au  jeune  Prince  > 
Paftia  &i  Ligoure  les  excitoient 
à  prendre  patience  fur  l'efpoir 
que  leur  donnoit  Orfîny.  L'or- 
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dre  précis  du  Comte  leur  fit 
prendre  le  chemin  de  fon  appar- 
tement. Ils  ne  doutoient  pas  que 
ce  ne  fût  pour  prefcrire  la  paix 
entre  les  deux  Frères.  Hélas  »  au- 
roient  ils  du  s'attendre  au  fort  qui 
les  menaçoit?Le  Comte  de  Foix 
ne  les  vit  pas  plutôt  entrer ,  que 
s'adrefïànt  à  Gertrude.  Monftre, 
lui  dit-il ,  n'efpere  plus  de  moi 
ni  douceur  ni  pardon ,  tu  vas  ex- 
pier dans  les  plus  horribles  fu- 
plices  ton  crime  déteftable  5  &C 
toi ,  perfide  &:  indigne  Prince  5 
continua-t'il  en  fe  tournant  vers 
fon  fils  ,  viens  recevoir  par  la 
main  des  Bourreaux  ton  jufte 
châtiment  5  tes  projets  font  enfin 
découverts ,  le  Ciel  n'a  pu  per- 
mettre que  tu  fuiïe  l'aflàilin  de 
ton  père.  Vois,  barbare  ,  les  fu- 
neftes  inftrumens  de  ton  crime  3 
tu  voulois  m'arracher  la  vie ,  ces 
venins  dangereux  étoient  les  ar- 
mes dont  tu  prétendois  te  fervir. 
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Voici  le  Billet  de  l'abominable 
Roy  de  Navarre ,  tu  ne  fçaurois 
nier  tes  forfaits  ni  les  fiens.  Mais 
ce  n'eft  point  encore  aiTez,  viens 
malheureux ,  tu  portes  encore 
fur  toi  les  armes  dont  tu  cher- 
che à   me  percer  le  fein.  A  ces 
mots  le  terrible  Comte  de  Foix 
fe  jetta  fur  fon  fils ,  de  n'eut  pas 
de  peine  à  trouver  fur  lui  le  poi- 
fon  que  Bernard  y  avoit  mis.  Le 
jeune  Prince  n'étoit  pas  en  état 
de  faire  aucune  réiîitance,  les 
paroles  de  l'action  de  fon  père 
î'avoient   frappé    comme  d'un 
coup  de  foudre  >  il  étoit  refté 
dans  une  immobilité  qui  le  fai- 
foit  encore  paroître  plus  crimi- 
nel. Te  voilà  confondu,  lâche, 
s'écria  le  Comte  de  Foix ,  prépa- 
res-toi  aux  tourmens  de  aux  fu- 
plices  les  plus  affreux.  En  difant 
cela ,  ce  père  furieux  lui  arracha 
fon  épée  avec  tant  de  violence  de 
fi  peu  de  précau tions;qu'il  en  per- 
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ça  le  malheureux  Gafton.  Ce 
coup  fut  fi  fubit ,  ôc  toutefois  fî 
violent  ,  que  ce  jeune  Prince 
après  avoir  chancelé  un  inftant , 
tomba  aux  pieds  de  fon  implaca- 
ble père.  Je  meurs ,  s'écria-t'il , 
Seigneur ,  vos  remords  vont  ven- 
ger mon  innocence  ;  vous  fbup- 
çonnez  ma  tendrefle  de  ma  ver- 
tu ,  la  vie  m'en:  odieufe  :  je  dois 
cependant  profiter  du  peu  d'inf- 
tant  qu'il  me  refte  à  vivre ,  pour 
chercher  à  ouvrir  les  yeux  de  ce- 
lui qui  me  les  ferme  pour  jamais» 
On  vous  trompe  ,  Seigneur  ,  Si- 
nade  8c  fon  perfide  fils  vous  ren- 
dent l'inftrument  d'un  crime  qui 
ne  vous  laiiïèra  aucun  repos  5  je 
n'ai  jamais  attenté  fur  vos  jours , 
j'eufle  plutôt  expofé  les  miens 
pour  les  prolonger.  La  jaloufie , 
la  rage  6c  l'ambition  ont  porté 
mes  Ennemis  à  cette  horrible 
extrémité  5  je  vous  pardonne  ma. 
jnort  >  vous  étiez  l'auteur  de  ma 
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vie  :  mais  du  moins ,  Seigneur, 
en  me  précipitant  dans  le  tom- 
beau ,  rendez  moi  mon  inno- 
cence que  d'indignes  calomnia- 
teurs ont  voulu  noircir  5  heureux 
fi  mon  trépas  fert  à  vous  préfèr- 
ver  du  deftin  qu'ils  vous  prépa- 
rent. J'expire  ,  mon  père  5  mais 
du  moins  j'emporte  avec  moi 
l'intégrité ,  la  tendrefle ,  le  ref- 
peft  &  la  vertu  que  vous  fîtes 
couler  dans  mes  veines  dès  llnt 
tant  de  ma  nailîance.  Encore  une 
fois ,  je  ne  fuis  point  coupable  , 
l'infortunée  Gertrude  eft  auflî 
malheureufe qu'innocente,  ren- 
dez-lui votre  tendrefle.  Adieu , 
Seigneur  ,  je  fens  les  forces  qui 
m'abandonnent ,  donnez-moi  la 
main  qui  vient  de  me  frapper, 
que  je  la  mouille  de  mes  larmes  5 
qu'elle  ferme  ma  débilepaupiere, 
éc  que  votre  bouche  enfin  m'af- 
furedans  ce'dernier  inftant ,  que 
je  ne  méritois  pas  le  fort  affreux 

qui 
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qui  m'étoit  rcfervé.  Le  malheu- 
reux Gafton  n'en  put  dire  da- 
vantage, fon  vifage  Te  couvrit 
d'une  pâleur  mortelle  ,  fes  yeux 
fe  fermèrent  5  en  un  mot  il  ex- 
pira aux  yeux  de  ion  père. 

Qu'on  fe  re  pré  fente  ,  s'il  efi 
poffible  ,  cette  afFreufe  &c  fan- 
plante  imaee.  Le  Comte  de 
Foix  tombé  fur  un  fauteuil  , 
comtemploitavec  des  yeux  éga- 
rez cet  horrible  fpeclacle  :  il 
voyoitd'un  côté  fon  fîlsexpirant 
à  fes  pieds  ,  &c  baigné  dans  un 
fmg  que  lui-même  avoit  arra- 
ché de  fes  veines  5  il  apercevoit 
de  l'autre  ,  l'infortunée  Gertru- 
de  prête  à  rendre  l'ame ,  &  à  fui- 
vre  fon  malheureux  fils.  Quel 
funefte  tableau  !il  falloit  encore 
que  le  hazard  augmentât  la  con- 
fufion  de  ce  Prince  5  dans  l'ins- 
tant même  où  il  étoit  dans  le 
trouble  que  je  viens  de  dépein- 
dre, l'Envoyé  deDannemark  en- 

Tome  II.  Xx 
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ira  dans  fon  appartement ,  faivi 
d'Orfiny.  Le  zélé  Napolitain  l'a  - 
voit  fi  vivement  preifé  de  fe  ren- 
dre à  Pau,  que  malgré  l'a  foiblef 
fa  qu'il  lui  reftoit  de  fa  maladie  y 
ils  avoient  fait  l'un  St  l'autre  une 
diligence  prefqu'incroyable  par 
des  chemins  détournez  5  ce  qui 
leur  a  voit  fauve  la  vie.  Que  mort 
Lecteur  s'imagine  qu'elle  dut 
erre  leur  furprife  à  la  vue  d'une 
cataftrophe  ii  épouvantable.  Que 
vois  je ,  s'écria  Orfmy ,  qui  vient 
d'immoler  l'innocence  même  ? 
Quoi  dans  l'inftant  que  nous  ap- 
portons des  preuves  de  la  can- 
deur de  ce  Prince  ,  nous  le  trou- 
vons fans  vie  ?  Sans  doute  ,  ré- 
partit précipitament  l'Envoyé  y 
ç'eft  fon  implacable  Ennemie* 
ccû  la  barbare  Sinade  qui  l'a  ré- 
duit en  cet  état.  Elle  a  craint 
mon  retour  ,  elle  a  précipité  fon 
trépas  :  Car  enfin  ,  Seigneur  , 
ajpûta-tll  en  fe  tournant  du  e<> 
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té  de  Gafton  ,  je  vous  apporte 
des  Lettres  du  Roy  de  Danne- 
mark, qui  confirment  lesvéritez 
que  vous  a  avancé  votre  malheu- 
reux fils.  Je  fais  plus ,  interrom- 
pit Orfiny  ,  je  viens  confondre 
l'infâme  Sinade  >  qui  m'a  voulu 
rendre  complice  de  tous  fes  cri- 
mes. Elle  ma  jugé  capable  de 
vous  trahir ,  Seigneur  ,  Se  voici 
une  faufle  Lettre  écrite  de  la 
main  de  Bernard  3  dont  elle  m'a- 
voit  chargé  pour  la  rendre  à  vo- 
tre Envoyé  ,  afin  qu'il  vous  la 
préfentât  comme  venant  du  Mo- 
narque Danois ,  à  la  place  de  fa 
véritable  réponfe.  Elle  s'eftfans 
doute  repentie  de  fon  trop  de 
confiance  pour  moi  ,  cette  abo- 
minable femme  a  précipité  fa 
vengeance  ,  &  j'ofe  le  dire ,  Sei- 
gneur, votre  honte»  Pendant  ce 
difeours  le  Comte  de  Foix  qui 
avoit  repris  une  partie  de  fes 
ièntimens ,  fe  fentit  tout-à-coup 
X  x  2 
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frappé  de  fon  repentir  ôc  fa  foi- 
bleilè y  fon  Amour  pour  Sinade  fie 
d'abord  place  à  toute  fon  indi- 
gnation. Les  difeours  du  jeune 
Prince  expirant ,  la  vue  de  fon 
Epoufé  mourante,  le  crime  quoi- 
qu'involontaire  qu'il  venoit  de 
commetrei  enfin  les  libres  pa- 
roles que  venoient  de  prononcer 
Orfiny  &:  l'Envoyé  de  Danne- 
mark  5  toutes  ces  chofes ,  dis-je , 
le  touchèrent  fi  vivement  ,  que 
regardant  fon  indigne  Maîtreiîe 
avec  des  yeux  où  la-  fureur  ôc  le 
d'defpoir  étoient  naïvement  dé- 
peintes :  Sinade ,  lui  cria- fil ,  ttt 
viens  de  produire  le  plus  affreux 
des  forfaits  ,  crains  que  je  ne  dé- 
couvre que  ton  ambition  déré- 
giéene  l'ait  conduit  5  tremble  que 
je  ne  pénétre  tes  noirceurs  5  juf 
rifie-toi  enfin  pleinement,  ou  je 
jiîrè  par  le  Dieu  vivant,  que  ton 
fils  6c  toi  fe  verront  expofèz  à 
tout  ce  que  la  rage  peut  infpîrcir 
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à  un  père  inhumain  malgré  lui,  à 
un  Amant  trahi ,  &  à  un  Prince 
outragé.  Qu'on  m'en  réponde , 
s'écria-t'il  ,  Orfîny ,  je  vous  en 
commets  le  foin  5  je  vais  exami- 
ner dans  fon  appartement  fi  je  ne 
trouverai  point  de  preuves  qui 
la  condamnent.  N'en  cherches 
pas  fi  loin ,  lui  répondit  Ja  furieu- 
le  Sinade  en  l'arrêtant ,  je  vois 
bien  que  le  Ciel  irrité  contre  moi, 
ne  permet  plus  que  mes  crimes 
puiilent  fe  cacher  5  rien  ne  peut 
me  (bulbaire  aux  horreurs  que  je 
me  fuis  moi-même  attirez  ,  je 
mérite  la  mort  5  je  t'ai  trahi ,  je 
t'ai  forcé  à  plonger  le  poignard 
dans  le'fein  de  ton  propre  fils  y 
mais  après  tant  de  crimes  dont 
je  fais  l'aveu  public  ,  il  feroit 
honteux  à  une  perfonne  de  mon 
caractère  de  périr  par  d'autre 
mains  que  par  les  miennes  :  Re- 
garde, Comte  de  Foix,  £c  juge 
par  ççttç  activa  de  cç  c^ue  j'étois 
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capable  d'entreprendre  contre 
toi.  Grâce  au  Ciel  j'emporte  en 
expirant,  le  barbare  plaifir  de 
ne  point  voir  triompher  mes  En- 
nemis ,  6c  de  les  avoir  facrifiez  à 
mon  implacable  haine.  En  ache- 
vant ces  mots ,  Sinade  tira  un 
poignard  de  fa  ceinture ,  6c  fe  le 
plongea  dans  le  fein,  Bernard  fe 
trouvant  convaincu  lui-même  > 
6c  perdant  en  Sinade  fon  appui  6c 
toutes  les  espérances  j  fe  jettafur 
le  même  poignard  qui  venoit 
d'immoler  fa  mère ,  pour  cher- 
cher à  l'imiter  dans  Ton  fuplice 
comme  dans  fes  forfaits,  Mais  le 
Comte  de  Foix  ordonna  qu'on  le 
defàrmât  ,  &  qu'on  l'enfermât 
dans  une  obfcure  prifon  $  après 
quoi  ce  malheureux  père  fit  em- 
porter le  corps  de  fon  fils  ,  réfolu 
d'expirer  6c  de  le  fuivre  dans  le 
tombeau.  Ce  ne  fut  qu'après  un 
temps  considérable,  que  la  rai- 
fon  &  la  Religion  lç  diUuaderens 
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d'un  deflein  fi  funefte.  Pour  Ger- 
trude  ,  quoiquelle  ne  fût  pas  en- 
tièrement morte,  à  la  vue  de  la 
catastrophe  que  je  viens  de  dé- 
crire ,  elle  en  avoir  été  tellement 
frappée ,  que  quelques  mois  après 
elle  expira  dans  les  bras  de  fou 
malheureux  Epoux.  Le  géné- 
reux Orfiny  eut  part  aux  faveurs 
du  Comte  de  Foix  ,  Se  vécut  de- 
puis à  fà  Cour  dans  les  plus  émi- 
nentes  Diçnitez".  il  fut  chargé 
du  foin  de  publier  toutes  les  hor- 
reurs dontSinade  avoit  été  capa- 
ble 5  il  rendit  publiques  lesLettres 
qu'elle  avoit  reçues  du  Roy  de 
Navarre.  Ce  qui  irrita  tellement 
les  Bearnois ,  qu'ils  lui  refusèrent 
même  l'honneur  delà  fépulture  > 
èc  déchirèrent  fon  corps  qu'ils 
abandonnèrent  aux  bêtes  farou- 
ches. Bernard  languit  long-temps 
dans  les  horreurs  d'une  étroite 
prifon  5  mais  enfin  la  clémence 
duComte  de  Foix,  Scies  appro- 
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ches  de  la  vieillerie  qui  lui  fais 
foient  fouhaiter  un  héritier ,  le 
firent  ré  foudre  à  lui  pardonner 
fes  crimes.  Pour  Ligoure  &C  Paf- 
tia ,  ils  fe  retirèrent  dans  leui 
Terres ,  oùjufqu'a  la  fin  de  leur 
vie  ils  vécurent  en  repos,  en  fe 
rappellant  fouvent  le  fouvenir 
de  Gertrude  de  de  fon  fils ,  &  en 
déteftant  {ans  ceffe  les  horreurs 
où  l'ambition  entraine  prefquc 
tous  les  hommes. 
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